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LE JOUR DE L'AN

LECS enfants
n o U s ennuient
souvent par leurs
questions. Qu'est
ceci ? qu'est ce-
la ? Pourquoi ce-
ci? pourquoi ce-
la? C'est à n'en
plus finir. Et
parfois il faut,
bon gré, mal gré,

M. Louis Fréch te avouer son igno-

rance et rester à "quia".
C'est particulièrement aux appro-

ches du jour de l'An que ces interro-

gations plus on imoins einbarrassain-

tes se inultiplient'.
Je me souviens avoir été, une fois,

sérieuseient mis à l'épreuve:
- Dis donc, papa, me demandait-

on, pourquoi ne me do<nnes-tu pas
imes étrennes aujourd'hui?

-Mais, parce que ce n'est pas en-

core le jour de l'An.
-- Alors pourquoi donne-t-on les

étrennes le jour de l'An, et non la

veille ?
- Ma foi, répoi ais-je assez inter-

loqué, c'est que la coutume le veut

ainsi ; on ne donne les étrennes que

le jour de l'An imême.
Mais je n'en étais pas quitte à si

bon marché:

-. Qui donc a fait le jour de l'An?

Ine demanda-t-on.
- Un Romain célèbre, mon enfant,

Jules César.
- 1Est-ce qu'il n'y en avait pas

auparavant ?
- Mais si!
- Alors?

Alors, bien empêché de répondre,
je me disais: Voilà une chose bien

élémentaire et bien connue assuré.

ment ; le jour de l'An, rien (le plus

simple et de moins énigmatique en,

apparence ; et pourtant combien y
en a-t-il, parmi les geus.-iistruit
même, qui ne seraient pas quelqu
Peu embarrassés par cette naïv<

Tout confus de inon ignorance, je

me mis à feuilleter mes bouquins, et

j'en arrivai à la conclusioi que je

m'étais bien et dûinent trompé.

L'origine de l'année, que l'oit est

convenu d'appeler l'année "julien-

ne'', et qui s'ouvre le 1er janvier,
est bien dû à Jules César, si vous

voulez. Mais celui-ci n'a fait que ré-

former l'année de Nuima, qui com-

iençait le inêie jour, , contraire-

inent à celle de Roimulus, la preiniè-

re année romaine, qui, elle, commen-

çait le ier mars.

Cette dernière date fut celle qu'a-
dopta Charlemagne. Jusque-là, l'an-

née française avait commencé le

jour de No&l.

Plus tard, on choisit, pour ouvrir

l'année, le jour de Pâques, ou plutôt

le Samedi saint, à l'instant qui suit

la bénédiction du cierge pascal.

Mais, comme Pâques n'arrivait

pas tous les ans à jour fixe, cela

présentait de graves inconvénients.

De sorte que, ci 1564, s us Charles

IX, on restitua au 1er janvier

l'honneur d'être le jour des étren-
lies.

Depuis lors, le premier (le l'An n'a

pas varié chez les peuples civilisés.
Excepté en France, à la fin du dix-

huitième siècle, Le gouvernement de

1792 fixa le premier jour de l'année
républicaine au 22 septembre, c'est-

à-dire au moment où le soleil fran-

hit le point équinoxial d'automne.

Entre nous, ceci a jusqu'à un cer-

tain point son côté rationel, tandiî

que personne n'a jamais pu trouver!

la raison pour laquelle l'ainée doit

finir le .31 décembre et commencer le

1er janvier, plutôt que deux autre,
jours. Cela parait être l'effet d'um
pur caprice.

Quoi qu'il ei soit, le jour de l'At
a est maintenant définitivement fixé

e à tort ou à raison. Et quand poini

l'aurore du ler janvier, les étrenne:

sont à l'ordre du jour.

Puis viennent les eouhaits. Sont-
ils toujours sincères, les souhaits ?

Puis, c'est le tour des visites. Ah!
les visites, sont-elles toujôurs faites
de bon cœur, et toutes accueillies de
même?

Quelle sujétion que ces visites 1
mne direz-vous.

C'est vrai ; mais si les visites du

jour de l'An sont un ennui, c'est

parce que ois ne savons pas faire

les choses d'une façon pratique.

Pourquoi ne pas imiter nos voisins

les Américains, qui s'y entendent,
eux, en fait de choses pratiques?

Une seule jou'rnée suffit aux Etats-

Unis pour, les visites du jour de

l'An. Mais une journée qui colmen-

ce à huit heures du miatin, et qui fi-

nit après la soirée. Dès l'aube, les

dames sont en toilette et attendent
les visiteurs, qui se succèdent sans

interruption jusqu'à minuit.

Pas besoin de sonner aux portes ;
un domestique est là en permanence
pour vous introduire. Et puis nulle

perte de teips dans les vestibules

des maisons où l'on ne reçoit pas.
Une petite corbeille est là, à côté de

la sonnette ; et cela vous en dit tout
autant qu'un domestique ci livrée,
ou que la plus jolie des bonnes, e
serait-elle fait attendre une deini-
heure.

ui apercevant l'objet significatif,
le cocher court déposer votre carte ;
et, sans que vous ayez Vu besoin de
descendre de voiture, votre visite est

faite. Il est facile de comprendre
que de cette façon, on puisse par-
courir la ville et y rendre ses de-

voirs à tous les amis en une seule

journée. Or, une journée sur trois
cent soixante et cinq, pour reconnai-
tre les courtoisies, renouer les ami-
ties, resserrer les liens sociaux,
prouver aux uns qu'on ne les oublie
pas, et se rappeler au souvenir de

ceux qui nous oublient, ce n'est pas
trop vraiment. Et quand on ne peut
pas faire plus...

Donc, qu'on adopte un moven du
faciliter les visites du jour de l'An,

L ei les rendant moins onéreuses pour

s ceux qui les font comme pour ceux
qui les reçoivent ; et pour ia part
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chercherai jamais à reléguer encore de temps en temps semçr
coutume des anciens jours un peu de poudre rose sur notre

.e grenier où l'on met les an- existence, hélas! de plus en plus dé-
s lunes. colorée.

a du bon. Beaucoup del bon! LOUIS FRECHETTE.

je suis pour les nouvelles
at les vieilles coutumes. Pour
rès, et pour les traditions.
irais pas, cependant, jusqu'à
le maintien de certaines cé-

es du jour de l'An qui se pra-
: encore, paraît-il, dans quel-
iys barbares. Dans la Nouvel-
donie, par -exemple, il est -

crois la parole de certains
urs - des traits de moeurs
; au premier jour de l'année,
urraient, ce me semble, être
t soit peu modifiés, sans
accuse personne de porter une
;acrilège sur des institutions
egarder.

ELLE a va it
bien quinze jours,
la pauvre, quandelle étrenna sa
première robe.

La faute en
était à sa petite
maman, à qui on
avait dit: "Ma-
demoiselle, votre

Môntreuil poupée aura une

robe, lorsque vous serez sage."
Pourtant, je l'aimais bien, avec

ses grands'yeux bleus qui semblaient
me sourire et sa chevelure de filasse

blonde que je lui enviais.

laSon pauvre<corps vêtu de l'unique
la jeuna chenu ise éveillait dans ina jeune âme
ou à laune réelle pitié. Et chaque matin,

pour elle, je prenais la résolution de
de cres- n'être plus colère ni bavarde. Mais

>ux, dans chaque soir aussi, quand l'oil ma-
Lt été in- ternel scrutait ia jeune et limpide

3. conscience, il y découvrait que j'la-
1er dîner vais battu non petit cousin, jeté ia
amnille." b4le à la tête de la cousinette, dit
la gui- au fils du voisin que ses habits

aits, les étaient vieux et laids, que ma "rua-
tce béné- man" avait de plus beaux chapeaux
.ants, au que la sienne, ou que mon frère

t au ina- avait assuré que toutes les demoisel-
enoux au les du canton étaient des sottes.

les pe- Et je m'endormais le cour gros de
ablement remords, t tout près d'éclater sous
;e larme l'amertume des reproches que je

croyais lire au fond dles prunelles de

ennes se Porcelaine de Princesse, étendue rai-

ber dans de et froide, dans son berceau de
ouchante dentelle, près de na couche.
mps de Ce matin-là, ina bonne tante - la
ionales !sainte ciature qui partagea avc
airement ma mère la tâche de mon éducation
ýs rares - me dit, pendant qu'elle'rédui-
viennent sait, à pran coups de peigne, la

broussaille de mes cheveux. "Ecou-
tez-moi, petit lutin ; ce sera Noël
demain, et ta pauvre poupée est én-
core en chemise. N'en es-tu pas hon-
teuse ?...

Hélas! oui, je l'étais ; tout le
sang de rues veines en portait le té-
moignage à mon front de six ans

"Sache, poursuivit la chère fem-
me, que le petit Jésus descend sur
terre, cette nuit, apportant du ciel
les trésors les plus magnifiques pour
les bons enfanfs. Sois gentille tout
ce jour, et je t'assure qu'il ne man-
quera pas de venir déposer sur le
pied de ton lit, tandis que tu dormi-
ras, une riche toilette pour Princes-
se. Si tu veux essayer, tu verras que
c'est facile, et... tiens, commence
tout de suite, en ne t'agitant pas
ainsi pendant que je fais tes nattes.

-Oui, tante,*je veux, répondis-je,
en réprimant une grimace et en ar-
rêtant dans ma gorge un cri de dou-
leur qu'allait m'arracher un mala-
droit coup de démêloir.

Ce jour-là, le petit cousin ne fut
pas battu. Une heure plus tard, Lors-
qu'il ouvrit les hostilités, en lan-
çant un glaçon à mon chien, j'eus le
courage de me contenter de lui dire:

"Tu ne perdras rien pour attendre;
aujourd'hui, je peux pas parce 'que
le petit Jésus va apporter de belles
robes .à ma poupée ; mais demain,
tu me le payeras cher, tu peux y
compter."

La cousinette r'eçut également,
pendant ces vingt-quatre heures, une
bonne demi-douzaine de ces billets
promissoires, et le camarade d'à-
côté ne put obtenir de moi que des
confidences tronquées, enveloppées
de tout le mystère d'une discrétion
de circonstance.

Mais, Princesse ent sa robe.
Le matin de Noël, quand je la

trouvai parée de ses atours, -je ne
sais plus vraiment lequel l'emporta
dans mon âme, du plaisir de la voir
si belle ou de l'orgueil précoce d'a-
voir remporté sur moi-même ces pre-
mières victoires... Car, au réveil, le
baiser maternel fut peut-être plus
doux, et tante souligna son conpli-
ment d'une caresse ineffable.

GAETANE DE MONTREUIL.



J Ure Iwé4te Ottat J
Il y avait un

peu plus (l'un anl

qu'Octave Cré-
inazie avait quit-
té le Canada
lorsque cette let-
tre fut remise à
son destinataire,
M. Ernest Ga-

gnon, par l'un
K. Ernei i Gagnon. des frères (lu

poète. On croyait alors à Québec qu
le malheureux exilé s'était réfugié
soit ci France, soit au Chili.

ter avril 1864.

Mon cher monsieur Gagnon,

J'ai bien reçu ci leur temps les
deux lettres que vous m'avez écri-
tes. Si je ne vois ai pas encore ré-
pondu, il faut s'en prendre à ina
pauvre tête qui, jusqu'à ces derniers

jours, a été constainent malade.
Les .inquiétudes, les fatigues et les
douleurs des deux dernières années
de inon séjour à Québec avaient tel-
lement fatigué imon cerveau qu'il
m'a lallu uin long repos, trop sou-
vent interroimpu par (les douleurs ai-
guës, pour le faire revenir à son
état normal.

Grâce à Dieu, iaintenuant je suis
bien et j'espère pouvoir bientôt ine
livrer â un travail régulier. Je vous
remercie des bonnes et consolantes

paroles que vous m'adressez. A celui
qui vit dans l'exil, toute voix qui
vient du ciel natal apporte avec elle
un écho de la patrie ; mais quand
cette voix est, coiine la vôtre, celle
d'un ami, ce n'est plus seulement un
écho, c'est la voix inue de la pa-
trie qui vient consoler et charier
inon1 isolcinnt.

Vous vous souvenez sans doute de
ce imot de Lamnennais: "L'exilé par-
tout est seul". Il m'est donné hé-
las depuis près de deutx ans, de ie
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convaincre chaque jour, par moi-mê-
ie, de l'amère vérité de cette paro-

le.
J'ai reçu dans ma, retraite plu-

sieurs livraisons du "Foyer Cana-
dien". J'ai lu avec un grand plaisir
la vie de Mgr Plessis par . Fer-
land. Ce qui ie frappe, c'est de ne
pas voir poindre de nouveaux écri-
vains. Pourtant, il me semble qu'au
milieu de tous les jeunes gens de
Québec, il doit nécessairement se
trouver quelques beaux talents. E i
iia mémoire me sert bien, c'est
moins pour les écrivains déjà connus
que pour les jeunes talents qui n'ont
pas encore osé ou qui n'ont pas en-
core eu l'occasion de se produire,
que le ''Foyer Canadien" a été fon-
de. Pourquoi donc est-ce toujours la
"vieille garde" qui monte à l'as-
saut ?

Faites-vous toujours des corres-
pondances pour le "Courrier du Ca-
nada" ? Il nie semble que mes frères
im'ont dit que M. Aubrv n'était plus
Ie rédacteur de la feuille de M.
Brousseau. Qui donc l'a reiplacé?

M. Casgrain a-t-il quelque nou-
veau livre sur le chaitier ?

L. Fiset fait-il encore les vers en
soupirant d'aiour, ou r< u ire-t-il
sans faire de vers ?

Ce jeune poète de tant d'avenir,
M L.-H. Fréchette, continue-t-il
toujours de réaliser les promesses de
ses débuts ?

Le jeune Garneau fait-il quelque
nouveaux poèines ?

Je vois que M. Lajoie continue son
Jean Rivard. Tant mieux ; c'est un
beau livre et une bonne action que
le travail de 31. Lajoie.

Est-ce que l'on n'a pas comnmencé,
à Montréal, la publication d'un nou-
veau recueil littéraire intitulé: "La
Revue Canadienne" ? Est-ce bien
fait ?

Le second voluie de l'Ilistoire du
Canada, par M, Ferland, est-il pa-
ru?

CoJmne vous avez eu la bouté de
me <lire dans vos lettres que vous
i'écririez de temps en temps, je Ie
permets de vous adresser toutes ces
questions. Bien qu'éloigné du Cana-
da je m'occupe avec intérêt du mou-

veinent littéraire de mua patrie
ce sera un des bons souvenirs de
vie d'avoir eu le bonheur d'apjpo
ma toute petite pierre à l'édific
notre jeune littérature.

Serez-vous assez bon de ne
seigner sur les progrès des lettre
des arts dans notre pavs, sur

progrès auxquels vous avez déjà
taché votre nor'?

C'est avec douleur que j'ai ap
la maladie de A. Ferland. Ce se
une perte imnmnense, je ne dis
seulement pour la littérature cI
dietine, miais encore pour la litt
turc américaine que la mort de
honune d'un talent si vrai, si b
si miodeste et si sympathique. e
rons que la Providence voudra
le conserver encore longtemps j
la gloire de l'Eglise et des let
canadiennes.

Présentez, je vous prie, mes
pects â Madame Gagnon ainsi 1
Il. le docteur Nault et toute s'a
mille. Quand vous en aurez le ter
écrivez-moi. Cela me fait tan-
bien de recevoir des nouvelles
pays.

Tout à vous,
O. CREMAZIE

La veillée de Notl... A l'heure s
te où Jésus dans ses langes des
dit pour souffrir.., il faut prier 1
ceux qui sQuffrent sans secours.1
avez, quand il neige, un grand
qui pétille, des vêteinents I
chauds, des fruits et (lu bon p
mais les pauvres n'ont pas de
foyer qui brille, ils sont nus, et :
veut ils souffrent de la faim.

Les millions et les millions de
tites mains qui se tendent vers
crclie à cette époque, ne 'sont-q
point là pour rappeler en que
sorte aux incroyants que leur j
ment erroné doit se briser contr
vérité brillante qui, le jour de
Noël illumine nos demeures. Cox
on le voit, la Noel est de toute
fêtcs celle que l'humanité préfèr
la jeunesse parce qu'elle lui re
sente (les étrennes, des cadeaux
toute sorte ; l'age mûr, parce qu
lui donne l'assurance de la contil
tion de l'âge d'or spirituel.
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tacles que Louise accumulait d'une

voix blanche, fatiguée, et il fut si

persuasif le pauvre simple, qu'il 'lui

M ESSE DE NO EL arracha: huit jours de réflexion.

Aussitôt il s'en alla, n'osant lui

® ® demander la très chère f aveur de la

IL$ sont heur e la conduire, elle la jolie, la mener auprès de la crèche du Divin
Enfant ; il sentait que cette douce

seuls,dans toute aimipée. . créature si différente de tout ce qu'il

le PC t i t Louie,avait connu jusqu'ici,lui saurait gré
lence, émet distraitement, pour dire de onnu dupart.cEil patit

salon d'où de son prompt départ. Et il partit
quelque chose le coeur gonflé d'une joie espérante...

la tante -Vous partez bientô.t? Pauvre petite Louise!
vient de -Oui, bientôt, fit-il, heureux de Elle n'eut pas même le temps de
s'éclipser, enetpsmm etmsd

suls r' pouvoir enfin parler, et vous ne sa voir clair dans le tumulte de son
vez pas combien je suis content! coeur. La tante vînt à elle, et Louise

sant se re- L'air de chez nous me manque! On comprit tout de suite que son destin
g a r d e r étouffe ici, fit-il imprimant à son de sacrifiée allait s'accomplir, sous
tandis que cou d'athlète, un geste de gêne. l'impulsion rude de cette parente

pèse sur -Et là-bas, vous respirez? reprit- dont elle mangeait le pain depuis
e unx, un elle, sympathique quelques mois...... et quel pain
ei , -- Oui, et quel bon air aussi... Te- Louise osait à peine le trouver

rasant comme l'angoisse nez, mademoiselle Louise, si vous dur, tant elle se sentait l'obligée de
leurs ames. goûtiez à la brise de chez nous, vos cette soeur de son père qui l'avait

ute mince dans sa robe de forces reviendraient vite, allez... et, recueillie chez elle, au lendemain de

e de gr.efand ena Toute je crois que vous aimeriez cela là- son deuil, alors que surprise par
s sdes 1tefaresimnt. , To bas... l'adversité, la pauvre enfant ne sa-
.vec ses traits imprécis, son ---Vous croyez? émit-elle distraite- vait de quel côté il fallait se tour-
aquiet, elle semble chercher ment. . n e

coin pour se perdre, s'a- n er.

Pauvre frêle plante que la Mais lui, dans un suprême effort. Et depuis ce jour, Louise avait
arure fêepl quie laur devoulut risquer toute sa vie. Et le battu le pavé de la petite ville en

sa tide totuiae pauvre être rustique fut éloquent, à' quête d'une situation introuvée. Le
sat lorubrné pforce d'amour. Louise l'écouta, 'in- coeur et la tête lui faisaient mal en

oleils qui luisent sur s quiète d'abord, puis effarée, puis songeant à tous les échecs, à toutes

o les q L uisent s uride o n triste...... Il disait son désir de les démarches incertaines, à toutes
amp de là-bas, r olide com la faire sienne, de l'emmener là- les promesses vagues... Au logis,
rbres qu'il abat sur sa ter- bas où elle retrouverait la santé, chaque retour était marqué d'un in-

Sde resplect attendri. Cette et le bonheur. Certes, cela lui ferait terrogatoire douloureux, Louise fer-

dnue, cette exquis fragilité peut-être une impression drôle au mait les yeux pour ne pas voir le

lui, le fort, il se rilit ndébut, que la vie un peu simple de regard implacable de sa redoutable

e, ptoute la famille, mais il la savait tante.
amour pour la pauvrette, trop bonne pour ne pas aimer bien -Eh bien? 'avait questionné Ma-

vite les etres et les choses qu'il ai- dame Renière, du ton dont s'engage

ombé dans la petite ville de nait lui. la bataille, et Louise sentit qu'il

au jour que sa mère, une in- Elle eut peur de se laisser tenter fallait tout dire... et que ce serait

e femme, a. décidé que les par la proposition de cet homme qui terrible. Mais elle voulut tout de

devant en savoir plus long l'adorait, prise par un désir égoïste même défendre sa pauvre vie, et

;ieux, son fils irait étudier de mettre sa vie tourmentée et in- d'un accent navré elle raconta la dé-

d'agriculture. Il est sorti crtaine à l'abri du mariage, - et marche de Pierre, elle exprima. l'é-

aier des études, mais le pau- sourdement, elle se défendit: 'motion que lu causait cette de-

coeur blessé d'un dard d'a- -Vous saeez bien que je ne pour- mande, muais elle arma sa resolution

lessure que la douce main rais être La femme qu'il vous faut. de ne pas accepter de partager la

ieut-être panser... je n'entends rien à vos travaux, et vie d'un homme qu'elle n'aimait

te à le lui demander, alors Je sens que je ne pourrais jamais pas, qu'elle ne pourrait peut-être ja-

seul auprès d'elle, dans la m'intéresser à tous les détails de mais aimer, parce que...

e attente de cette messe de votre vie de cultivateur. -Parce que tu te crois ue plus

où il aura eut.-être le bop- Mais lui se révolta cottre les obs- grosse dase que lui, toi qui as été



élevée par des parents sans condui-
te, qui t'ont mis dans la têtw, tou-
tes sortes d'idées de grandeur.

-Ma tante! protesta Louise indi-
gnée de voir que l'on s'attaquait à
la mémoire de ses aimés.

Ce simple cri ardent de protesta-
tion eut un réel effet sur Madame
Renière, qui ne se défendait pas de
certains mouvements de bonté. Aus-
si avait-elle ouvert généreusement
sa maison à Louise, seulement en

eimme pratique, habituée au calcul,
t réfractaire à la contrariété, elle

exigeait la réalisation dle tous ses
projets. Et elle avait formellement
décidé que c'était un bonheur pour
Louise, orpheline et sans fortune, de
trouver un mari comine Pierre Du-
clos.

Et ce mariage se ferait!
- ma petite 1,ouise, reprit-elle,

après les quelques instants de silen-
ce qui avaient suivi la révolte de la

jeune fille, tiu n'entends rien à la
vie, en dépit de tes vingt-quatre ans,
et tu as besoin d'être dirigée. Je
suis ta seule parente, et je ne laisse-
rai pas manquer un mariage inespé-
re.

-Mais tante, soupira Louise, je ne
l'aime pas.

-Tu ne l'aimes pas! Crois-tu que
j'étais folle de M. Renière quand jo

?'épousai ? Mais c'était un joli gar-
çon et un bon parti, et je ne laissai
pas échapper cette belle occasion.
Et je l'ai dit, ma petite, que le cher
home m'a rendue heureuse,je, n'eus
pas un reproche à lui faire pendant
sa vie, et à sa imort, il ne me lais-
sa pas dans l'embarras. M. Pierre
ressemble à mon pauvre dé[unt,avec
lui, tii auras la vie facile et douce...
D'ailleurs, mua petite, à ton âge,
dans ta position, et dans cette ville
où les maris sont aussi rares que
les merles blancs, tu n'as pas le
choix...

Et la tante parla ainsi bien long-
temps, mélangeant les arguments
les plus opposés, avec une astuce
étonnante, jusqu'à ce que petite
Louise lasse, ne voyant plus clair
dans son coeur et dans sa pensée,
eut promis d'épouser M. Pierre.

LE JOURNAL DE FRANÇOISE

Les cloches sonnaient à toute vo-
lée, la grande fête de la nuit, et
Louise, meurtrie, s'en allait à la
Crèche avec un impérieux besoin
d'implorer le bel Enfant qui souriait
à l'Humanité consolée.

Elle alla se blottir tout près du
berceau sacré, et les yeux sur la
douce figure du Bébé-Dieu, elle im-
plora.

- Toi qui peux me sauver, viens
à mon aide, petit Enfant, vois ma
misère et ma douleur, sauve-moi!

Elle pria longtemps, perdue dans
son oraison, insensible au chant des
orgues, à la piété des fidèles, à la
cérémonie sainte, quand soudain, il
lui sembla que Jésus la regardait et
toute son âme s'imprégna de la dou-
ceur divine des yeux bleus du Nou-
veau-Né.

Elle espéra alors en l'amour, en
l'avenir, car le regard du Dieu-En-
fant lui avait donné la promesse du
bonheur.

Elle aimerait l'être simple et bon
qui était venu à elle dans sa solitu-
de et sa misère, et sans larmes elle
ensevelirait dans la tombe la plus
profonde de sa pensée, tous les rêves
anciens qui ressemblaient si peu à
la réalité.

La messe de NoUl est dite sur l'au-
tel d'un coeur sacrifié.

MADELEINE.

Nos ancêtres chantaient tout;

leurs amours, leurs combats et mê-
me leurs p>eines et leurs deuils ;
l'homme actuel ne chante plus rien,
pas même ses plaisirs. - Taine.

Noël, c'est la fête des fêtes, parce

que c'est la fête de l'amour. - Jean

Aicard.

Bêzuchet ne croit pas à la faillite

de la science, biwn au contraire:

-Cesser de vivre, n'est rien! di-

sait-il. Ce qui me vexe, c'est de pen-

ser que le lendemain de ma mort on

découvrira peut-être le moyen de ne

plus mourir!

E$ deux neie$

Au coi
ment de
bre, la
un si i1

deuil, que
tits êtres
rieux des
peument
cher de

Jean de Canada sur elle
tout menus pleurs d'argent:
les premiers flocons de neige.

Tout d'abord, ils tombent
ment et saupoudrent peu à 1
blanc les chemins noirs... Pu:
chute devient de plus en plu
sée, au point qu'ils effacent
et à mesure l'empreinte que
après lui le passant... Ceux d<
le suivent de près, ne se doute
re qu'un homme les a précéd
cette même route, il n'y a
minute, tant la neige a été pi
à y couvrir toute trace...

Tel est le sort de nos pas é
res sur les voies d'ici-bas. A
hvons-nous touché au but
nous aspirons tous malgré no
la neige de l'oubli comm
tomber petit à petit sur nos
jusqu'à ce qu'enfin elles aien
p>lètemnent disparu comme so
linceul. De sorte que les pet
de nos petits-fils ignoreront 1
qu'avant eux, nous aurons pa
ce sol: tant il est vrai que,
se fond la neige, se fond not
moire....

JEAN DE CANA

Un chapeau élégant, voilà

cadeau à présenter. Allez à

Fleurs où les coiffures sont s
pantes, si seyantes, s'har<i

avec les figures qui les porten

rue Ste-Catherine.
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J'AVAIS pro- g
inis quelle iiii- v

prudenxce à
1'ahitable direë-

trîce dii "J~our-

se", mUes souve-
nîirs sur les fêtes

<le .1accues Car
tier, à st-Mlalo.

M11. Fabre Sirveyer Et v'oilà que de
Paraité m'arrive le -Mémorial dles
fêtes fraiîco-cancidienlles" de M.

%~uis Tiercelin, présidenît dui comrité
d'action dul inonuinctut, 1;oétu dut
plus grand et duit)plus pur talent, ré-
dacteur de "'l'Hermiine", la revue
brtonne par excellence, l'auteur ap-
plaudi (lut beau draine Le Sacre-

ment (le .1udas'' On lue (lit (le plus,
que MI. Turgeon a l'intention d'a-
chicter et <le faire distribuer siniq
cents cxvinl>laires <le ce beau lvre,1
pour qu'il soitlu ilêlîlu dle L'eux qui
ont pur principe det lne pas acheter
(je livres! Il lue resterait donc bien

peu à dire qui ne soit déjà connu le
toits, ou qui nie pisse facilemenult
être puisé à deL iiieilleuires sources.

Décidé <le melttre sous les veulx les
frcteuIrs du1 '',h>îirnlal quelque récit
de voyages qpie j'ai pli faire, eut Franx-
ce penîdant Ihuer semlainie (le séou , j
Voulais ra>lelC' utile UXcl'-sionl faite
dui Ilâvre à Sait oini, à tnte au-

berge fameluse, appelée"hev Er-
tiestiilV'', aerequi est, depuis
plus (Ie vingt ans', fréquixtév par des

hlommells dle lettres, <les artistes, des
princes Vi'llle qui tous, mnt te-
,lu à Vu décorer les muitrs (le leurs

oeuclvres on duli moins, -- on fait ce
qu'on liut! - del leur carte dle vi-
site. Ie savais queI. Guy de auas
gant qui ava,;it été pendlant nomlîre
dI'aunéeVts -lu plus assidu des hôtes de
la bielle Ernestine, avait parlé du
cette auberClge, dans un <le ses ro-

''us Pieire et Teait- ; tmais e
que je ne savacis jas, c'est qu'il y-

avait. dans ce livre une dçescriptitiii

dèe: et complète d et e .ndr itl
nie duscriptioxi aoîi le îî' 11vu 1)our
ais, j.Lau iaire! - d le sourte quet

il les nombreux ar,1tils dek jour-
aux,, pulfiés ttousý les étés suIlr le

iéii sujet, je courrais, là aussi,
rand risque du ne rit'n dire de non
eau

steu le mont Sint iclel qui su
roit exicore breitIn ! Mlais là rncoae,

pie <irais-je de nouiveau ? Ur lpiiot.

aut de lois délurit et iatte sra, le
7 jamî me-r prochaLlin le sujet d'ume
imîference du il. Lerox Wh'îte, ancien
ireidenit det la Federal.tiotii det lAI
lanceý Franîçaise. aux"uires
le l't-niversité d'Ilarvardi.

Comiîelt îie choix (Vunt sujet est unei
les granides diiilitS det cluii qui1

n fit du la liiterature qu'ase
:îiolmîeitN îwrdus pirdus pour ccLux
q~ui le- lisvîît, sansdii e j' allais
soniger a relir nula prmoms un
exhumiîanît qult-elu pi îîto itt
ra 1rc aondaîîîîîéeu dés sa issl
conite ii con Iirilée, I oi'sqil j' un
le bonhur 'eîtnde: .i l'AIl îanit
Françcaise, la eî>nvruncv deu M. J u
lieu liersot, sur la cliiioi î>op)IILaI
ru en Franc.

l'a chanson lîlaîlIairv! Commeiiii lu
sens Av cet aljet1il s'est L ric
combien elle a iliarixié dl'ilitulliguil
ces I'Vlitu outotz . qu'en di
RostandI, par la bocede L*1 C

rami

vieu air du p~î~'~,a>ilui 1 ý illiiî

ai uit ,

''C s u dînt li ' îtltr '4 t Il l t, li

"Qule Icuna 1111a.11tal xlualî.' dixs(ns
'C s lîr don)1t l I î i >î a 1 i . uî îl' i rt1

C'tît'u dit c k ha ilskIli' que SulI
lv ~ ~ ~ i Vrdoue~ît entendre p>eu

danit son goniV

-Et vous lui die que 1111u epre
"Au lAîrd dui toinutiu,

1)~~~~~~ :1iiiu th,îî i tt i ui

'Iuîl t i u'iu,,î Ii ýIjih Vuihi ,

lu n'st is tuit i det Meu qIuIiI ont li

un~ pAisi .1 cutitidr M. l'îv tilt Vin
1.i pier qui Il ai 1p1 îv 1si e1

_ 1\Cp Lt I
lv1, au tL I ur de sa Il onére'a 1' duo10

tiou de Suisll~'undhîoinne oU lvent
tlitluiasliie du Rostiînd.

Niai avi>15 lit kaî. ,,ue (1u1.1

ite >III t .lI oniea l deciLsosîl
laîi re ut . t (ouîie iw 1' Gq lov ii dit
MU. Tiersi iL vil ren'Idant lun jIste tri-

hîlit dl îînîae .[Il bea recuil deV
il yrues (agiiii ''leuaaats

petit étre ou e la rtnela îr
\ intu lit' Frau(t, e ui PI uit viil>uîrii

le hlus grInil 1oilît u'.' Ces lmam
slons. \ eîîiiî's de V Fr.înîî' a1\ et litoil
.tncréIILe t trisîîss n îur.l plui

eîarIeit sul(bi l îlst a wioi

tiod.i1tati dan I 'qtu dinis les

~ paroes. Ilt'st Iliîîiort.ilt de etîii

lur 1es k al'~nts, de les lI iti 5 , ritl'a i

(lîl il i. lu1111t pt>pu Idil e, c ii
do n n 1 i t ii - e il' liouui ui dlait

dela llilt.Ili que il <vîtI t ox 'nî'o
r! e t dans Ile prlirtîiîs
t'ci %, '* ' a1i liti d isatit

qui'il les, ai t IoIlulîhces! Il I.att rit

l' trvil de 1,lîiidtli, (pu' notus a1

,Illt'M t 'ig l aI I sIl

turetu I îile eilu\ Ut ais u lili

111cl i mat Oit (i d'1l1 pi~ dsa îuî

rait (il ii i iialit dt'( uiL s, s'li le

Espéron que îiiis liii fi )iriiiriuis

beaucup d'î î'a1oî .ilertiii sa
cllectiotl, et queio huiol iii iuîllur du io

\illes saiisironIt ae iirsîiiit

cell d'itdt ce t imalit cati-

El>. A1 ý S U W V 1VYE -,R.
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NOEL AU COUVENT

LE joui
de l'A
c'est la fê-
te de a
vie. Rien
que d'
p e n s er
des bai
sers fleu
rissent les
lèvres rou
ges et les

1 a nguesMadame S. Côté (Colombine) 1 a qune 1 a quenit

voluptueusement au palais: des bon-
bons, des crèmes et des compliments
fondants, voilà ce que le Papa Gâ-
teau mettra dans votre bas au pre-
mier de l'An. 'Mais Noël avec son ca-
rillon sonore, sa tunique blanche
pailletée (le diamants, sa moisson
de gui aux baies vermeilles, sa cou-
ronne de ravons reste la douce vi-
sion du rêve et de la poésie. Nulle
basse convoitise, nul vulgaire désir
n' ise l'efileurer, on l'aime pour sa
blancheur, cette fête immatérielle,
pour la radieuse espérance qu'elle
fait luire au ciel gris du miséreux ;
on l'aime, pour la chaleur qu'elle
apporte à la froide inansarde, on
l'aimne pour ce souvenir parfumé qui
nous vient du couvent, où se fondent
comne les brumes devant l'aube, les
ennuis, les chagrins de nos âmes d'a-
dolescentes,faisant déjà leur appren-
tissage de la vie, se blessant à ses
premières épines.

La venue de 'l'nfant Jésus est au
couvent, le plus grand des évene-
ments. On s'y prépare longtemps
d'avance, et l'on en cause sans se
lasser. Les plus froides deviennent
loquaces et brodent d'interminables
fantaisies sur ce thème inépuisable,
et notre esprit part en dle folles che-
vauchées dans les nuages, se conti-
nuant durant le sommeil. Il faut
bien tromper les longues heures de
l'attente du grand jour, lesquelles

commencent avec la mélopée plain-
tive du "Venez, divin Messie". On
voudrait hâter le vol de ces heures
trop lourdes, qu'on dirait engluées

L au fond du grand clepsydre de l'é-
ternité.

Il n'y a que le temps qui s'immo-
bilise, c'est partout u va-et-vient,

- unes animation extraordinaire, la
soeur sacristine passe les bras char-
gés de fleurs, on entend dans les cor-
ridors le trottemnent menu de son
pas (le souris, les chandeliers en ver-
re cliquettent avec de petits rires
étouffés. Les préparatifs de la crè-
che sont voilés aux veux des curieu-
ses par un grand rideau en cotonna-
de. Comme ce rideau est irri_
tant, on cherche en vain une déchi-
rure qui vous livre le secret qu'il re-
cèle...

Ah! pauvres nous! ce rideau nous
le trouverons toujours dans la vie,
il ferme tous nos horizons ; il est
derrière nos grands pourquoi. Il ca-
che nos origines, comme notre fin
dernière. Il voile le front qu'on ai-
Me pour nous dérober sa secrète
pensée, s'étendant mème en nous
pour que l'on ne puisse voir ce qui
s'agite sourdement aux profonideurs
de notre être.

Il en est une cependant pour qui
les heures s'écoulent douces et brè-
ves, c'est la soeur sacristine, celle
qui prépare le berceau du petit à ve-
nir, et de ses doigts agiles coud
l'humble layette du pauvret, cachée
comme les mères, craignant peut- 1
être de laisser paraître la joie qui
l'inonde. Agenouillée devant la cou-
che de l'Enfant-Dieu, elle pose une
fleur ici, une lumlière Là, drapant la
Mousseline, recouverte (le paille, où
elle voit déjà le cher Bambin, sa pC- J
tite main potelée levée pour bénir
l'humanité. t

Ah! cette veille de Nol, elle n'en
finirait jamais, si les religieuses t
n'opposaient aux petits cerveaux S
surexcités par l'attente, le narcoti- il

que des cinquante Ave 3Maria à réci-
ter pour obtenir la grâce d'une bon-
ne mort. Dès le douzième, le dortoir
respire d'un souffle régulier, le soi-
meil clôt toutes les paupières.

Nouvelle agréable!
Un Sauveur enfant nous est né!
Ce chant joyeux que les novices,

accompagnées des arpèges de la har-
pe, lançent dans la profondeur de
la nuit, donne l'illusion d'un chant
du ciel.

Les enfants s'éveillent en sursaut,
se frottent les yeux, tout étonnées
de n'être pas à Bethléem, leur petit
coeur bat sous la chemise comme un
oiseau effarouché, surprises de trou-
ver que la joie étreint le coeur. El-
les ont tôt fait de lisser leurs ban-
deaux rebelles, et d'endosser l'étroit
fourreau de la robe de costume. Au
premier signal de la surveillante, el-
les sont en rang, silencieuses et gra-
ves, traversant les passages soin-
bres, où leur silhouette voilée de
blanc, laisse sur les murs comme un
sillage d'ailes. Elles pénètrent dans
le sanctuaire parfumé d'encens, où
l'orgue chante les chers airs de Noël,
Dans un profond recueillement, elles
s'agenouillent devant la crèche, les
yeux dilatés par l'admiration.

La soeur sacristine s'est surpas-
sec la grotte semble en pierre
"pour vrai", le fil en fer de l'étoile
se voit à peine, le divin enfant, -
un peu bouclé pour sn âge. - n'en
Lst pas inoins appétissant avec ses
ienottes et ses petons roses. La

Vierge vêtue de bleu regarde son fils
avec amour,semblaint guetter sa pre-
nière risette, tandis que saint Jo-

Seph, un peu à l'écart, l'air timide,
ontemple ce mystère mélancolique-

ment.
Laissons les grandes trop savan-

es et les petites trop ingénues, ap-
prochons-nous des moyennes, Ies.
moins intéressantes, disent les,
œeurs, les plus drôles à mon avis.
,a plupart sont éveillées, amusan-
es, sinon jolies, à cette heure sur-
out où l'émotion se lit sur leur fi-
ure mobile. Cette petite a l'air
ont apitoyé sur le sort du petit Jé-
us qui grelotte dans sa couche en-
eigée. Elle se promet bien de cou-
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4 eo1es du s-oir
Lea école gratuites du soir, sous le conitriôle du
gouvernement, sont ouvertes, à Montréal et

Québhec, du premier octobre au premier mais, Ichaque année.
On y enseigne le FRANCAIS, l'A N(*LALIS, le
C.ALCUL, l'ECRITURE et la C( >rPABILITE

10ONT REA Let BA NLIEU E
Les écoles sont sous la direction de M. J1. Il.
Bergeron, 119 rue Mentana.i

Q U E BE c
Les cols ~îîtsou ladirctinsle If l'abbé

Th. G. Rouleau P'rincipal de 1' Ecole Normal
Lavai.
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Port

Dr Walter H.Moorhouse, Doyen de
la faculté de Médecine de l'Ui-
niversité Western, de teondres,
dit

C"eftt nuie chose ïMportmnite quand lf,
méd(ecin peu-tt recommltlandelr ('n t4ic

conflancu,11 conu cemlu ertain
vin, qui a u luet] haut degré~, commie

le' ll$Nt NVALjID8'PORT z
tons Ilue iffft5 tonlgiues et fortifiante

du bon1 vin pur, in0ldt Qunnie
de noai meuiltlt]rto ilues.

ToUSý lPIIARIIACIET4S . PARTQJUT.

I ~ -

Achetz vos cadeaux por les fites a""Ilarguerlte Cigar Store"e
lUne s('lec'tion1 eupé&'&r l(,ti f-ieu.trp
CigaresF ImpolwrtAi et doetqen 1 boîts dle
dix et viligt.-lnq1 igaresr. AsIol pluls grand
aissortnt t di iloolt lory et t'ile o
boîites del fiittisies. Unle visite esv eu4 tuu
îlient olIcte -

M. BRIERE, 741 RUE SAINT DENIS

Vin tonique et apéritif
Le ieillnur lit Ile p'usm ancien deei alpq'ritifm mt tonijque(s

i b)ase de \ insé g(éreurtx et Idc Quinqui iiia.

Chez les mi-archands de vinis etphmais

Hudon, Hébert IL Cie, Ilontréal, Agents
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w
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Aux É,tat...Unls8 Dufort & de Martigny, phar.
naciene, Man.chemuer. N. Il.

Il faut qu'un hoiimei soit bienl
aimiable pour qu'on lui pardonne dle
nie pas être-celui qu'on attendait.-
Comtesse Manle.

LE£ JOURNALý DE FRANÇOISE

PUNDE & BOEHIM
CoiîffeuLiro, Plerruquiers

et. ]Pà&zumeurm
2365 STE-CATHERINE Gu8s

près de la rue Peel, MONTREAL
Ouvrages an cheveux artificiels de toute des-

cription, Coiffure de Dames, Teintures pour che-
veux, Shampoo, Matnicure, Cheveux brO.iês, Mas-

saedu scalp.
Tof.utes commandes pour ouvrages an cheveux

reçoivent nonsmoins particrlters

TEL. BRELL, ESTi 1584.

Iason £bs. IkorImitr,
Fleuriste

RUE SAINT-DENIS,
En face du Jardin de l'Enfance.

SI>ECIALI'fE :Fleurs artificielles pour
décorations.

NO US APPRECIONS LA CIENTEL

DES LECTRICES DU IJOURNAI,

DE FRANCOISE,"

Nouveautés de Parfu-
merie Française et Ar-
ti 3108 de Toilette...

Aux 3 PHARMACIES:

LACHANCE [Lanctot & Casgrain] IrM
rue Ste Catherine

HENRI LANCTOT f299J St Lauren
(672

coin Prince-Arthur.

DUPRAS& OOLA,
ARTISTES-PHOTOGRAPHIES

1729 rue sainte Catloiurt
Tel. Bell Est 4106. Montroe

GATEAUX

pour

'ý4% LES FETES
LES GÂTEAýUX que vous offrez pendant LES FETES de-

vinieneyt être les mneilleurs de l'année. Les p)atiHseriesH le8 plus
légêres devraient maintenant s'étaler sur toutes kgs tables. -
ýsi vous Mtes satisfaites dle vous servir de, farines ordinaires, vous
nie pouvez pas vous attendre à~ ce (lue les gâteaux, les patis8eriee,
le pain que vous faites, sortent de l'ordinaire,

LA 'FARINE

"Royal Hiou seth old
Est sans contredit lanmeilleure de toutes les farines.

Faites du plus beau blé du monde entigr, "le Manitoba Hlardi
Wheýat", puriUle ài l'électricité, cette farine est nonteulemnent la

mleilleure1 nmais encore la plus économique - grAce à Lsa force qui
permet d'ajouter plus dPeau et d'économit er a nsi la quantité

dfarine pour cnqeg a, chaque pain.- Pour ývos gatcaux
commandez dès au<onrd'hui chez votre épicier un sace de 7 liv-res
de farine "ROYAL IIOUSEHOLf>"
Le résultat ne manquera pas dle vous plaire.

THE OGI LVIE FLOUR

IILLS CO., (_n: a

LIMITED, MONTREAL

Les Tailleurs pansu, ns pour demi s
1052 RtUE STE-CATHEAINE

Tailleurs d'habillements de lèreclams
Un beau choix de Cos umes, Blouees en

Soie, Manteaux pou r la pluie, etc, etc,
Toujours en main, les dernîêre non-

veantéF; dans les marchandises
importées. Il. SITAPIRO, prop.

Ph.. Ulu83 Entre Cadi euz et av. Iloiel-de-ville

N



ela mieilleuire rob)e de sa mère
ouir luii faire nuie donillette. Cette

ttea lfrn aéd'un pli, ou
!nt l'effort de la pensée qui cherche
tne trouve rien. Dainme! on lie par-

ý pasý aut Fils du Très-Haut comme
IL premier venu, elle veut des jo-
ýe phrases, pour dire sont adoration

t sont amour. Désespérée de.voir ses
%vres muiiettes, elle prend son pa-
oissien et dlit deus p)rières toutes fai-

e s, s"imflagitiauit épater le petit Jé-
us. Regardez cette grosse bambine,
ui peutt â peine tenir eii place. Elle
etit bieni prier Dieu. ,mais elle passe
ont sont temps à vouloir rattraper
oxi esprit qui s'ensauve. Ah! si elle
OUVait l'attacher avec un fil et

'ilnpèchier à cette heure de tourbil-
ý)nnvr dlants la nue avec ces gros f lu-
onN (de netige blanche qui se collent

i vitres. La voilà partie avec elle
.lis une valse sans fini, empilortée
ar le vent, presque pâméýe. Une ra-

,lie fait trembler la vitre, l'enfant
ressaille et revient à sa prière, l'air
ortrit, commue un écuireuil eni son

r'onl, "mon petit Jésuis, pardon",
lit égrenne les perles dle son chape-
Ký, les yeuix baissés dle nouveau.
Mais, cachée dlants l'ombre d'unt p)i-

[e, où ses grani(ls, yeux font luiéi-
v, une enifant dle douyze ans'à peine,
[xe sur l'enfant Jésuis dles yeuix ar-
ents, où semble passer toute Sont
mie, immobile comme unle statule.
ýes lèvres reueniilt à peine, mais la
uspiration devienit hialetanite. u
ain, les cils se meittenit àâ battre
tir les jouies et une perl brillate
,en échap)pe et v-ienit se blottir (laits
l fossette dle la buhcoîmne
anas son écrin niatureul. Voici la pri-
re étrange quii mionte dut coeur auix
%vres dle l'enifanit
"Mon petit Jésus, laisse-mloi te

rendre dans mies bras p)our te bê'ýr-
er à la p)lace dle ia poupe quine
it "ilýnaan" qule lorsqui'>ni tire sutr
ne ficelle. Pose ta tète suir mlon
Sur, mlonl bel oiseau chéri, et tu nie

rainidras pas ces grosses mléchiantes
êtes qui te regairden-t commiie si el-

,.s voulaient te mnanger. Ce n'est
as leuir souiffle quli te réchiauffera,
tais mes baisers. Ah!I ait! ilon tri.-
or, mets tes petits bras autour de

ILE JOI3RNAI, DE FRANÇOI'SI

ilon cou eut lais, uni beudoo ux
tui cette belle éolje tu la donne1l
rai, %L eux-tu l 1(In u(euri îtir 1t vu lai
re uit bet.rceaut Tu v'I VSerasl bieni
ieux qlu sur ctte- ý.tiiii' ir 'dee

humide - veutx-tui ina \vL-? j1c tL l'u1-
f re. Tu veurras comme je svrai b(onnei
pour toi, je nie te grondelraL iIamlis
et je te (lirai dle beauix c(ontes ien
mnon petit Jésuis, je I*u t'iîIercI
tant, výiens mioni heait belie, qpu jet te
serre fort... f ort... '

A cet inistanit, la luiièret'-- dIes titr-
ges suxle t Comme un sourire
passe suir la figutre, ro)séeu 11 ésus1P Vit
cire. On1 chanlte: "Et verbumii cary)
factumii est"'. ''nîîsé d'aîiuujir
Vient die ('acoplr' dans ce cour
d'enfrant, oit'éeil le senltimenut deL
la mlaternlité avec. souI bLsind'
treinite, dle baisers", sa soit 'béa
tioni, Ce cour, uli s'urat aissLe
jaillir unei sourt.eu titiep al de
umansliluétudel et d' azîmour qu (pi co'lula a'

qule les mèires saetdiret, lugolîtet-i a'
ses lèvres. u Noël %).l..

Petit bé-bé rose, leurme dsrd
tol inn1ocenite caesut det 1on ga
zoulil1lis li111s est venul â totestt,,
put-utre, le Joure (le Noël, ceýtte( tu
dut rêve, de la posiut deL 1 lamourl
éternevls. Noèl!

Le Th'léâtre FraîîIçaius est cia traini
(le du-venir le prulîlier tliéâtre dIl
Monitréal. Onl nou anoceuepé

atde 'ritsdsigé qui vont.I
Y alltelierl touLLte la ille. Leus ics

bieni choisies, qul'oni y jouev sonit îiîli(
recOmmanItidatîtnaursduI11> c

Veauatdiux aper-du safmeet
habitué &l seý faire doltena pas
tardé à se rearier.

De temlps i temlps le boit éose
quii a (-il cette fois encoren la maini
heuxeouseý, parle il SaILcn fvimmeii
des quialités de lat premiP"re-.

-Ele 'aimiait beauicolip, dit-il
avec attendrissemenit ;, si elle Poul-
vait voit- commie tue me ren-lds heul-
reux, toi auissi, eleSerait bieni coni-
tout-e" !

fu (IL 'g I

g1l~Lit Lhou

.ilx sui i r a

- cii i r< >id .J vis

la mtgnelia

a ls d t ''galps'

(11, bl Il, fel ti 1CiiC, t m i i

puti d''tuit ilîeîmiai ii \uoi.

MaN, lprè m'ètre pollo(Iilgela tett'son

dan alie lav te iOI'e,litte t'Il tits
ticssai tcs i'ioe Sei l>ies, quand

j' atik vi t étrile la I litililée fiv er le
potge ul le~ corir ('1glla( mIr
m il l iu eles pý1ièces dît lgi

du leij ali 'rt algré toliar
l"eti I tqusoid be te i 1)clotéï

(lt cefiiiela ,clîîe ii5>i

veni vIndecs( (.1iiée reules I

tt'11r. I aisai(t i duoiiL ui 1îa lo er
Aors, j'l aie avle th's bolIclceto

cliii d'oelt tou j'e regage, pavaieril

à l'ex éque. Une t'ai- (int iigise ît
crss, viux taiiciloi dl(n. iais

Iv aii Pt de îîîitt', aît' s'c...u îîoîar..

iiikg'eei.. asst'/ dv aiîjest.é.
P is ilbnonv >itCte
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-Dis donc, sa mé, Carsley, c es
là que vient le père Nicolas, au joui
de l'An?

-Oui... Te souviens-tu de sa grot
te?

-Ah! oui... Ce n'est pas le jour dt
l'An encore là?

-Non, mais ça le sera bientôt.
Et Claude a repris: Jouets...aux...

plus... bas... prix... ( distrait tout-à-
coup ) . Son père, vont-ils venir en-
core, comme l'an dernier, chanter
un bon soir, la guignolée ?

-Probablement.
-J'ai eu grand peur, va. Pourquoi

-chantent-ils comme ça?
-Pour pouvoir donner des étren-

nes aux petits enfants pauvres.
--Est-ce qu'on est pauvre, nous?

(abandonnant son journal, et se
glissant sur mon genou) : Conte
donc ça, les petits enfants pauvres.

-Ti conte... ti conte... me crie Ma-
deleine, en se précipitant à son tour
sur mon autre genou resté libre.

Je sens que je ne m'en tirerai que
par un de ces récits fantastiques que
j'invente à volonté et dont mes
mioches raffolent toujours pour-
vu que je débute par: "c'était une
fois".

-Ti conte... Go loup, demande
Mladeleine.

-Non, non, intervient Lucas, un
conte de petits enfants pauvres.

-Bon, bon, j'y mettrai un gros
loup et des petits enfants pauvres...
ça fait-il?

Rien qu'à les sentir se pelotonner
autour de moi, je juge que ça fait,
et je cominence:

C'était une fois, une grande forêt,
une bien grande foret, oïù habitait
une fainille pauvre. La mère était
aveugle... le père toujours malade...,
de sorte que les petits enfants ne
mangeaient pas à tous les repas, al-
lez. C'était bien triste, pour eux...
Ainsi, ils étaient souvent obligés de
mendier. En été, ils allaient cueillir
des fraises et des framboises dans le
grand bois. Ils trouvaient parfois
des oeufs de grives ou de perdrix
qu'ils accouraient alors apporter a
leurs parents. Ils étaient bien bons
ces petits enfants.. Il y en avait un
qui s'appelait Jul.es.

LE JOUIRNAL DE FRANÇOISE

t -Comme petit cousin.
r -Oui. Il y avait aussi une petite

fille, Cécile... Ces deux là étaient
- meilleurs que les autres. Cécile sa-

vait balayer, faire la soupe ; Jules,
lui, bûchait le bois quand son père
était malade. Il avait aussi un
grand fusil et il allait à la chasse et
tuait du gibier. Un bon jour, il par-
tit avec sa petite sour pour aller
loin dans le grand bois.....

Lucas.-Les petits frères prenaient
soin de leurs parents pendant ce
temps-là, hein, son père?

-Oui. Toujours qu'ils étaient allés
bien loin. Tout-à-coup, ils entendi-
rent un grognement couue ça, te-
nez, grrrr... grrrr...

Madeleine.-Go loup...

-Oui, c'était un gros loup mé-
chant. Mais le petit Jules n'était
pas peureux, allez. Il fait vite grim-
per sa petite soeur dans un arbre...
puis saisissant son grand fusil, il
vise... paf... tue le gros loup... Mais
tu dors Lucas?

4ucas.-Non. Conte encore.

Il était bien content, Va. Toute la
famille allait pouvoir manger com-
me il faut...

-Mangeons des huitres, nous, pen-
dant qu'ils vont manger leur gros
loup.

C'est ia femme, ennuyée de mon
histoire, qui vient de déposer devant
nous un grand plateau d'huîtres.

Claude.-Oui, oui, des huîtres,
avec un petit verre de vin.

Alors, au diable l'histoire. Nous
nous installons en cercle autour de
la table - excepté Madeleine qui
grimpe dessus. On apporte les cou-
teaux, les serviettes, les verres, un
petit carafon de vin. C'est moi qui
prescris: deux cuillerées à thé pour
Madeleine ; quatre pour Lucas ; une
once pour Claude.

Mon Dieu, que c'est bon, le foyer.
En ma qualité de père, j' ai la for-

te tâche: celle d'ouvrir les huîtres.
Je les passe à la ronde, les écailles
béantes. Une grosse à maman, une
moyenne à Claude, une petite à Lu-
cas ; Madeleine ne fait que laper le

jus, elle.

Claude.-Tu manges toutes les
les, toi, son père.... Je la voi
celle-là.

Ah! comme il est laid Lucas,
son petit nez barbouillé au cou
des écailles... et toi, Madeleine..

-Pardon, j'oubliais, vois-tu..
pensais aux petits pauvres qui
lottent dans la grande forêt et
ne mangent que du gros loup...
lis que nous... Sapristi, qu'on
>ien chez soi... Allons, passez-mi
:arafon. Je veux proposer une
té. Voyons... laquelle?...

Claude.-Celle de Lucas... reg:
comme il s'endort...

-C'est ça., buvons à la santi
petit Lucas qui est bien canaille
Lst bien barbouillé, qui est un
gris, qui a inangé de bonnes huî
et qui va faire un beau dodo... T
quons....

Dire qu'il y en a qui trouvent
c'est ennuyeux, nos soirs d'auto
à la campagne....

Dr CIIOQU ETI

ta Sodtte
d'JIdministration tuet

Incorporée par acte de la Législatu
de Québe, le 26 mars 1902

été créée dans le but de fournil
public ci général le moyen d'a
nistrer ses biens avec expérience,
nomuie et sécurité.

Le nombre de personnes qui ne
vent s'occuper de leurs propres affairei
innombrable. L'es femmnes, les enfants
neurs, les personnes malades, celles qui i
gent pour leur plaisir, ,pour leur santê,
pour leur cnmmerce sont ou incapables
s'en occuper ou obligées de les négliger

C'est donc pour répondre à un besoin
[,A SOCIETE D'ADMINISTRATION GI
RALE a été organisée.

Elle se charge d'administrer les succes
et les fidéi-comimis et en général tow
biens qui lui sont confiés. Elle gère les
priétés, s'occupe des locations, collecte
loyers, voit aux assurances, au pa-ienien
taxeS, aux réparations. Elle s'occupe
vente et de l'achat des propriétés. Elle
cupe de replacer les fonds disponibles i
manière la plus sûre et la plus avantag,
Elle fait, en un mot, tontes les opérai
qui doivent assurer à ses clients avec de



réguliers, la coniserv ation et l'aug
iou de leur fortune.
,le exécuteur testamentaire et fidéi-
saire LA S(>CIETE D' ADMINISTRA-

LENIRALKest en position de ren-
plus grands serVices.

ehors dle ces fonctions spéciales, LA
rs D'AD>MINISTR1ATION GENEIIA-
it, aussi comme agent financier pour
Ur hiypothèques, sur nantissement de

de Boursme, pour l'énission, l'achat
;ente de débentures municipale,t,
>u industrielle,., la collection des cou-
dividendes, pour prêts aux fabriquesl
,aux corporations religieuses, ctc,

ýe charge dle réclamations à l'étranger
rernises de fonds.
se charge de la garde d&s titres,, va-
locueults et place ses coffreýs forts à
Dsition dc,( ses clients.

BUREAU DE DIRECTION:.

UR E. l'El'I4IVjR 1,AC1APELý-
P, administrateur du Crédit Foncier
ranco-canadien, conuissnire censleur
!la Banque rovinLialje, -Montréal

l'HF FORGET, vice-présidenrt dle la1
outreal Jighrt, Hevat an uwe Cm
LnY, VICE-IRESIDN'r.
tABLEF J.-A~. O MEjuge de la
imr du Blanc diu Roi, viee-présidlent dil
,-édit fonicie2r Franco-canadj(ien, admjji-
mUrateur de la liani(ile d'Eipargn,pc
oiitréal.
LABIL-E IDAMIEN RZOIAND), conseil-
r législatif, directeur de la Bianiqu
Hochelaga, Monitréal.
G'RAVI,,L, commllissaire censeur du

r&I'it ocier Franco-caniadien, m ont-

IT E. DElOR*IR avocat, C.Rz.,
onti'éal.
AI, CHEVAIFR, directeuri géniéral
1 crédit kuYlcier Fanocnain
oritréal.
U1RGUX, gé,rant1 de la l3anquc d'un1-
claga, Montreal.
ir-Géranit: MAlRTIAL, CIEVALIERZ.
irt: J. THIEO. LEIICIFRC.

BUREIAUX
30 RUE~S ACUS

du Crédit Fonicier F.-,%. Monlt réal.
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lin basard dt la vit

Si tout.s ies hntssvin
quelle, force la vrt le
leur serviceý, ils ne mentiraient
jamais.

Il un est des amitiécole
tics fortunes, elles d11iiuent,
quand elles n'augmetent.lt pas.

C'es-t danls les sociéItés le s
plus pollicees qlu les hme
sonit, le, plus nauel e t, c
que lat femme111 les fa1it.

Au fond, 1-lefmmeVs que l'on
croit lesus p prnels n'a-
dlorenit, das(Illrsne~qe
l'amlour qui Vit peuit naître.

Il arriv u (les du,, iis i
ne iteligetce rèsfermle ichîit

u11e petite allie "i

q1u c'e st le mal.

Chilus fejnxni.%s
tesseupéiue
l'a (le prix que si

léère si léè

t tr-avers le

11e lit lici

lel inhabiller, c'est le sa-
»Vo(i r-vivre dus feîiîîîs.

1avte <'espace

lus ]regrettons que le manqiiiu
>ace nous prive dul plaisir (lu
ier la suite de l'intéressante étut-
e 1M. Ernest M.\yrandl, 'Fronite-
Initimne", ainsi qu'un conte dlu
içoiýse et plusieurs auitres arti-

les dameis amlies du l'iluvre fondl(ée
à Outremiont par feui M. l'abbé ès
tave Bourassa, se sont conistitué1 .es

eunomt d'asýistanice le 2()ovm
bre, l'cole Apoustodle, Sous le
patronage (le Mgr Bruchiési. ]-lles

-8c;

onIt commllence leur action de bieii .i
sauceu, et1 mlis ià l'étude les besoins (le
lit naýliitte socte.Vt, qui1 Sout- le vo-
tablv dIv 1' Imm1aciluév ocpin

ulIveh grainl du éeé on put
dire, avec succès, dé mnais dans
les labeurs et les privations.

Ainsi quel( chacun le coniçoit aisé-
men'1t, cus esissonlt de tOuIte na;-
tture: cette técole- piauvre entreprend
(lu former, d'élever dus futures mis-
sigonnaires, ni'ayanktt ent général pour
capitaux que lurs talents naturels
a l'é'tat frulste et leursexlens
dispositions pour lit vie qfui les at-

td.Il faudiira donac pourvoir à l'eni
tretin matérie de l1a maison
chaufflage, luminatire, mobIilier, ali-
menvitation, \ývIements, etce. ;le
champ est libre dlevant toutes les
inspirations généreuises dle lat chari-
té. 1.a provision dIe bois mort vat
étre épuisée d'ici huit joutrs ; il n'y
a pas deV pain sur la planche et pasl

(lsî e lits pour tout Ile monde-Les
religieuses, conTfectionnenutt eýlles-mêl-
mels le plus (le choses% possibles, e»t
touls genres, et rece-vronit avec grati-
tulde mêm11e dles retaille-s d'étoffes
pouir couve%,rtuires (n "'criz.y work"',

pevtits doigts dles jeunels élèves et fal-
b)riquelr dles cho>ses qui plaisenit aux

enfan S de lliýssionIS 1(lotineIs, e t
les attirenit aux pieds dle lit bonne
soeýur, qui ('n pirofite pour leur par-
1er du Ditil.

'fou cepli peuit servir à lat coni-
fection des onm tsd'égliser seral
utilisé par les 'Soeuirs del l'Illaculée

Cocpinpour les sanictiiaire.,,

comme il al été dlit, la Société nie
eaplitaliscrat jamais, ni tie portera
omlbrage à aulcunle aultre, L'esprit
del son fondaiteur est tout (IL foi et
de (iéUsinitéressemenvit. Cette oeuvre,
vst émlIinvlemet inIltéressanste, et.
nous croyvons qule toutes les purson-
nics qui nous lisent ambitiolimeront
l'honneur de contribuer à soi déve-

Becoupc)11 d'associations pieuses
sol()licitenit déjà votre dévouemenclt,

mesams, nous le savons: aussi
n'osons-nous pas vous demander à

z liccoic? -yposiolifut?
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toutei(s laý cont n it tionl annuelle (le
dl x dol airs, requiseý des mtembiIres

<hi1 comité. Mais il exi ste tout (le là.

niièlmet iovnci d'ahler unei in',tîtutîonl
c0mm1u Cellu-vi. Un objet hlors d'usa-

geu poli vous servirait enicore aux
humbles filles qui mit fait voeu dle

pauvreté. Donneiiz, par exem'lple, un
livre de classe qui a cessé d'être riti-
le i' vos enifanits: l'Picole Apostoli-*
(Iue ai nis les traités quec voici sur

Ouvage ds Frè'res deus Fcoleýs
Chrétcuie s ; 1,«Oiis deu langue iran-
f aisecusuéutie,umye t
supériur ;Athuéie,3u Cours

Cours d'hlistoiren iesel o
tions du scienicespius et nlatul-
relies ; léens 'hit<îr ntrel-
leu <soî n~Egih Ouivra
gets dlsSus du la1n.gtoî 1W
du N. i). 1 Graiijaire Ir-allçaise,

Bi1illeux, et Mdartin ; Notionls d'his-
toir -téal Kere~ i v a Les î»a

cartes mu11rales et atlas ;dtina-sucre ti
r-es, papuier, caierius, au1teurs et dîcu- tiol>îmer
tiotinaires lat1iis. delssous:

SI chaumi de nos ap 1rt 11 vo-
Inimell uni çoulpon1 d'étffe un livre

<je. niourriture saineu, un1 uistensile, FRIZA1,
voire un1 e'ssuie' ma1ýins ou uni imorceaul d',allatld
dle saLvonl, le résuîtUlt - au nlomlbre f>rottez/-I

de femmeiisq(puc pt notre ville -- ver lat 1
surat tout de suite fýort iipîréciktble Uitl poeh

pour- m'ivrue livr

Tou)It don put être enlvoyé, soit di-
recemntà lEoeApostoilique, 27,

Chemin 'Site u-L'a theineil, OU chez la
préslidetlulu(1 co<mité, Mmle F.

mnk, Fil re liLagachetière ; Mlle

tié'.ru ecagr au dj l f aire'ar
venlir- tout, nvie argenit oui (il n'a-
tu,

A Yez nul joli chaipul pouir fêter
Noël et le Jour de l'Ani, et pîrocurez-

vous-ie ài Mille Flurs, 1.554, rue Ste-
Cathierineu, ()> le chIloix vin est si
grand et si varié,

dean. 1
14(rsquitt
ru,, le p><
qu'à eu
du1 sable
du1 puélo
(lez l'aut
sur le lexvi l

tez les
les poutr
cru. Ret
tmettez,
tié de

mlel, met
retirez 1

pris toit

P lnCETTJ uiTILYJ

s de floel et du jour deit t

renits qui nie veulent donner
imnts qule dles b<>onIs d'luin

.s pur, feront bien (le conifec-
a lat maisoni, les recettes ci-

INES. - lPrenez ilue i vre
ueS, pistaches miaelns

esdans uni linge pour cille-
oulssière, et iiettez-les dans
Mn <le cuiivre non étamlé avec
e dle sucre et un demni-verre
'lacez le poêlonl sur le feu.
les amandes pétillent, reti-
>êlon dui feu et remueiiz Jus-
iv le sucre devienne comme

. Retirez alors les amandes
il et lat moitié du suicre; gar-
tre moitiv' qule vous laissez
il julsqu'à" ce qu'il ait unle
carauwel ; à ce lmmenlt je-
iandes dedans et tournez-

qu'elles se gatrnissenit dle sul-
irez les enicore une fois et
hans, le poelo>n l'autre lmi-
siure avec uni demii-verru
)rsqui'il est à l'état. de CaLra-

.tez les amianides dedans,pums
e poêlon du peu et remuiiez

ce que les amandes aient
tle sucre. Posez-les sur deus

feuilles (le papier blanic et laiss
séchter.

Si vous voulez p.arfiimeir les
tics, VOUS, pouveLz a1vc la (lei
cuis.ýson dit suicr ajoluer un1 pL
vanuille eii poudre.

BONBONS AU CARAME,-
tuz <dans uine casserole non él
uni v-erre d'eaui pour mne livre (
cru. On laisse sur le fu juisit'
que le sucre ait utne teinite deu

Versez alors sur uni iiarb,
vous a1vez d'abo(rdl hilé et coui

pâlte eni 1)tits ca1rrés. Vos hoî
doivent e.tre uni pu lious et

aulx dents.

1PU DDIN G 1)E NO0$ý,
lE'1ieýtte!z une dei livre dle sui]

demi-livre dle raisins, dle l'écor
citron coupée en petits ilore
donit vouis avez venleivé les g.
Meltte,. le suif dans un largc

ajoutez unl bol à thé dle lait, tir
mii-cuillerée deu soda dissoute
uin peul d'eaui tiède, unei Ciuille:
thé de gingembre, une autre d
nulle, unei noix dle muscade rà
mettez petit à petit trois tass
thé de farine dans lesquelles

a1vez mêllé deuix culillerées à th
soda à pâte. Brassez vigouzr
menclt, puis ajoutez les raisins,,
miorceuix dlu citron, sur les
vous11 avezupouré dle la fal

meutez le tout dlants uni mloulle Q
se u un ll linge à. pouidinguie f
bouillir constamment dura1nt 3
res. Servez chaud avec de la sa
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iieSdai-nes, IVlessieurs.
:)nlez une maison meublée avec goùt que les papIers, tapis. rideaux,
ýadrcq, meubles, etc., soienittous du même stylIe, que les cuce
livotre teint, choýse que l'on oublie trop souvenlt au Canada. AÂdreuea.z
uloar ancieýn tapissier du Bon Marché Paris, Salnuexprne
e et daslaelmntegnravosSrnun <nearnI
faite exécuttion de touei les tnt'. aux quei v(,Iiu %oud(re.z bien Iiin

F. DUFOUR, 1395 rue Ontario,
coin Saint-lIubert

Ion asrcomimande de meubles et sièges en véial tlb raçi
*Louis XV. Louis XVF. Empire, et Art Nouveau, ainsi quec de tout;

-erne 1'ameubletme,. PRIX TRES )101)ER Is,

Reparations de MEUBLES et SIEGES
plus à ta c ave ou au grenier vos anrciens meubles, prquIsson

li-Pl""" coudez*/ les nousý, et nousn voue rendfronsi comiplètemntý
il. avec tout leur caecet Primitif. eis, et croquIIis à' lat dipsIin dus
L. BELL. EST i35

Edition quotidienne 53.oll Editwni hcdo

L E SO0LEL
L'Orgaie dlu Plarti tx,)(raî

Le plus fépandu rt le ),il, IntéressantI ds rn,,

P. AJC. CHOQUET TF,Dre

nadairt' 'ueo

~uebec~

W'. O 'air )

eur-(îerant ~
Q

- LE GRA ND M\AGASIN DE- -

AM1L TO0N
rét piu r Noel et les Fêtes dui Jour de l'Anr. 1e pré- ,
ifs ont ét pltus élaboréýs encore que ceux des annétes ý
irep. Faites voIre choix maintenant. JOUETS, POUl%
S et JEUX deo toutes sortes. Cartes, calendriers, livres,
etc. Boites de toilette, Draperies de pianos, Robes dle 4
i pour damnes, mouchoirs en soie pour damnes ette-
4, etc,, etc

Vi ILON & CIE<in't catlei-et pee
MONTREA 1

Sleighs 1 Sleigns1
'7 l, tOUItes so-r tes et

tue- Mal uîe1-s ý-t

Georges Belanger
41 rue Bonsecours
TELEI'lIONI AIN 225

pouîr tdîa"leW t, 1~t Aussi

D. ARCH"LAI1BEL"AULT,>
Marchand do

IPIANOSM ORUS USIQU E EN FEUILLA-E
populaire salon de musique s,'est, attiré la sympathie et la a-

ându public qui y court faire ses arlhats constante.
y donne encore dle charmcantes audiýlion, mt iusirales fort g stl-
O. amateurs det bonne musique, et, il ri'y a pas un artiste, qui
e A N.%ortreal, sans qlue la mnaisoni ARCH'lAMI IEAULT' n'aide
opularité de ses concuýrtH.
il die plus coquet qlue les salons dle mIusique A1I«'IIAM-
EJLT à l'occasion dles féte8, ils ont un a'r dle gaité, qui iw'har-
* agréablement avec l'atmosphère artistique qui yèNe.

riatte ent sollicitée.
1SSO RUE SAINTE -CATHERINE

re. Est 1942 Près de la rute SitDns oté

hone Quel cadeau meilleur
peuit être trouvé, pour Nool ou le jour del l'Anl qu'un vé'ritable

GRAU-Q-PHONE BERLINER OU MACH IN E PARLANTE "YICGOR".
<ui amnusýera chacun deM membIIIresg dIl votre famille, jeunleso l'Iu~ i Gtus les IfIsltoIlts dt

J'reliez avantage de la rdcindansm nom reuoidm. quil bien que tou1joursm A 'il¶> ~L'.
Ci 1E, gont maintenant à M El 1EU1R MA,%RCHE1V que jamiss

De "recra de 10pou , vendus auttreýfoi $1,0 îanttttfiî'tîs"fçrs e

tjitsE. D)es "r.ecojrdspu(I ueIla n Gadaki, ('léet aursaritsacotjués. Vue'ré."nle nusý îtruee1î,its ee

THE BER~LINERt GRAM O PHONIE CO. 0F CANADA LIMITE O
Luflien VVeuteaLINo6reA TE AIER x ?Jbrue IAN'~~ll l 'ý1 l I , MI tenai

TE, WL:EST 214 FL;. îîI 'î 2'

SYLVIO MOISAN

Sait-aurntet Sherbrooke
MONTREAL-
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vi.;aviez une somme quelcon-
dJisons dix dollars par mois)

utrà votre, budget annuel
1 feriez-vouls?»? ?..Je vous en-
; toutes, chères lectrices me ré-

'e: Oh! je sauirais bien les
-eallez, et si seulement vous

viez nouis suggérer le moyen
-urr ce rueenu annuel, nous

s eni serions bien reconnaissan-
Songez donc aux nombreuses

essque nous devons reilcon-
.dans nos familles! ... et nous.,

c, personnes salariées, comlbien
osfauit calculer pour suffire à

tsles exigences de la vie ordi-
e et cette somme, ce revenu
ulnous serait si nécessaire! "

; réponses, sont justes, Mesda-
aussi elles ont trouvé écho sans
,omis le sachidez peut-étre, au
de l'Association St-Jean-Bap-

de -Montréal, qlui a fondé il y a
lis, unie caisse d'Epargnes à lat
e de toutes nos bourses, sanIs
ou-, ayons dle privations séiu
faire, car elle nie prend qui'unei
le très iimiie sur nos petites
ses .
Lrice commiie vous., dui "Journal
ançoîsc , j'ai aussi les mlêmeus
isabilites et lus mlêmeus be-

Ayant eil cependant, le
&ge dle connlaître les avantI-

dle la caisse Naýtl(inale
nomlie et ml' étant en)rô)lé
sa banniière dès ses débuts
ýq, je déplore qu'un plus
nomnbre de mlescopge
pas sivi mlonl exemlple, c'est

uoi je revienls encore demiander
.alité dans ces colonneis où l'on
resse pairticuiliéreniienit ànosI
mes, pour vo ssuggérer le

1 sutivanit: Lisez les règle- i
de lat Caisse- Nationale dI'Eco-
appreneuz. et reteez bien qui( i

le dle nous petit être admnise i
re actif et dvnrune rentière i
20 amis, eti payant unle conitri- I

dle 25 ou dle 5o cents par %
C'est la vraie réunion des fa- t

I<:1E JOURNAelI DI-,' NçIs

milles: hommes, femmes t enfantsIý
sont acceptés aux mnlînes cniin
et partag eront tous, les mêmIles bêéné-
fices lorsque leur temips deILc'ta
riat siera fait. Quoi quéaledepuis
sept ans àî peinu, avcsa faible. conI-
tribution, elle, a déjà acc:ulélt unt
capital d'environ $0,o.o

C'est ave lat convictioni dei vouis
être utile à toutes quei je suis ,vniu
vous causesr quelques, Instants, do(
cette belle et flo)ris.sanite (ass d'E-
i)argnes, miais, je dsrri vi
tout l'espace nécessaire pour vous
d émniit re r comblieniý La renlte quei
nous rutireronis, sera cnival
en p)roportion dul miontanit vre

Les personnes,' qui sisrrn u
rant le miois deu Déemreard)nt Ile
loisir de faire remloniter lureté
du ier janviter 90,et elles nl'aurontJl
que dix-nieuf ans à attedrepou
être comptées aut nomnbre die celles,
qui jouliront d'une renite annulle
jusqu'à leur mort.

li1SSIez-vouMs acc'luilliIr cette u -

qu'elle est un suegrd ou vu
et qu'il en coûte si pu pouir se- faireý
admlettre. dans lat Caisse Nattiona.lte

d'EonoieUNli SOCIKTAIRE.

Les personne suiuss de lur
pronnciaIon vu dsieu1se s du

prendre dles leçons de diction1, fetýtgIt
bien dle s'adt(ress.eýr à Mm ulsde
Mérul, nouvýelleimenit arrivéev de lPa
ris, et l'unle des îiretni èresélve du.
M. Vilaini, deL la Comdiu Fraaie
Minle Duelos, )l( membe d la société
dus gens dle lettres, donneiira sevs le
çons ait N0 348 d la ruev Saint Du
nus. S'adresser, par lettre, ouI tous
les jours deu i hecure à. 3 hettus, p).
Ill., et dec 7 à huiit hur'es, . ni1

Qui vuit aLs>isNter aurvei de Ga-
Latée, la statue, anltiquel dut fameutlx
sculpteur PvYgnialion? Cettu résur-,
-ection a liu tons les pours ail coin 1
les rutes Ste-Ctherie ew t st Lu
-'eit ; eAle est v-raimtil tilt, rvil] eussu
Nous conseillons les patrents dl,'yLmienur, leurs enfants, ils extl seront
neni amuitsés. Les effets d'optiqueV
ont réellement curieux, Prix d'un-A
rée: Io cents.

Etreuts~ ! Îreies i
Voilà unre époý(quet fet-ltile ci tes

Aet, avecL ces1 lêe anîlilialvs, lus
Ladtalx ilu toutsgers

érsqui déie, aire plaisir- à
vosfiles épuxqui ave!tIt dle

épouses, ~ ~ ~ ~ d %rftziub, tsgecn

selqueus donnei( Ile '1Iotirnil dIe
Fraçoie'', e alezait Patlais deI la

rine achterdus objets exquis d'e

ls cos)ýýtumesi les pluls cmlt u

siei donlnanit at buse nesvltss

dîstn~ué, o un Iu de1vl detle

tels de 11V eos( ,t unies gqu zi on uni caý
che.r reconnu,1 t., c. ? Vou, s trou A-

Ier/, tou Ii lca et da amI i vag ct o

lPAI 4 AliM,', ELA No(*\ VEAuTE'44'
ib$ u Ste au eie

JEAN DES HAYES, Graphologue
1873 rue Notre-Dame. Est, Hochelaga.

LA G~OMME lDU 14rAt>AN (iUKJITIE MAI.

Jos. O unei!

kucssoires de [uxe en pickhI
Pour chambre de bains.

I-rre et vit N ickel,

p- 'le bain, gaie, ;[I
1-111M baeI prix.

L. J. A. SURVEYER,
ô RUE. ST-LAURENT

d4,ax pabtik.de ] rue Cmi mg. WONTIMAL
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11(ti lu fire e s a mèr3eaw

OnI l'é1loignte - citez des parents.

,Au retour d'unelg voix prvR555J1tO!
Cýommue elle insistait pour la voir,
OLni lui dit 91u'elle était 0bselltO.
E't puis, on l'ha~billa de iloiri,,

LeO soir, unre femmeio étrangère1-
La1 couche - froide - dansa son lit,
Et quand elle appelle se,
Le père se trouble11 etp.1t

]IIan5. le ,1emeure spacieu,14
Aucun IeHami d'atutrefois,

Etle, chambre)t silencieuse3
Oinaguére chantait ma, voix I

Biien qu'un secret instinct t'y guide,
EllIe h5smite il, frenchir ce seuil,,
Le buis esit sec, le lit est vide.,
Et son portrait voiléi âe deuil!

Ne s'exp)illt pasm e mystèr,
Mais devinant unt grand inme,ei',
Jeoanne, ré,signée IL se taire,
Clache mon chaOgrin dans son crieur.

("'ePt demiaini le jour des étrennes:
E.t, pour tous les bébés mignons,
Chez les pairrains et les mnarraLines
Vent pleuvoir joujoux et b)onlboRnS'

Jeannie y songe dléjà, sans 'doute,
Car, ce soir, elle ne dort pas.

Que marsmura-t,-olle? J'écoute,
Et j' l'etendi prier tout b"

PAGE~S
- DES~ -

MN'a t-on diet v oiX ingtemps,

Doit reir si je su11S sage,
Mais4 c'est un valin que je l'attends.

"Qýuandr avec toi parfoist je cause,
],L'tit oilI je n'ai pas peur
l'ourtat ce soir, je veux et n'ose,
TYe demnander un grand bonheuir!

"Meo fortune n'est pais bien grlknde,
Mais les cadeaux que j'ai reçus,
1si tu m'accordies ina demnande-,
lis SonIt à. toi, pet it Jésus.

"MNes moutons, mnon polichinelle,
E.t illa poupée aux che!veux V'or
D)ans sit toilette lit plus belle,
Et ce que tui voudras encor;

"Ou1i, je te donne, sans mnensonge,
Tous mues jouets du jour del'nO
si tui veux, cette nuit, un songe,
MeIC faire voir lionne mlamantl.

"'Tout est possihle, LI ta puissance,
MIt je t'atime bien :c'est, pourqukoi,
Ni je mnérite récompense,
Mlignonit Noéi, eac-o,.

Et, tournant mia tè%te blêmie,
Sur l'oreiller dle satin blanc,
Petite Jeannle, - cn souriant.
P'our toujou1rs s'é.tait endormiiei

fl»'g,, <IOUILDON.

Dans une rue très commerçante,
un gamin, dle cinq à six ans, mendie

en pleurnichant:
1-La charité pour uni pauvre aveu-

gle, s'il Vous plaît, ml'sieul.
-MLais 1 oit est l'aveugle ?
1;,t le gamin, montrant du do(igt

la vitrine d'uni libraire:
-Il est Là mi'sieu. Il regarde les

images.

LEGENDIE

CO RITA

0RITA était unev1).
i resse qui devint oý

ès sonI plus bas av

nordIL (le lidla t
unl jouir seule ef abaa

Sdans iiiun lîaîîîp, cil
'~+pitié et la p'rirenit a'

Ils i'urLent pais à

vînt la joie et les dlélicvs dle
renlts d'dpto.\ Maîhieurc
Conita était païenne, mIais, 1
alie tant les enfants, veilla
manière toute particulière S
âmue noîî baptisée.Eleéa
Il akux inispiratiton de sont a:

dlieu, que lus mlalmns la do
poumr mlodéèle à.' leurs enfants,

-Vi, Cornta, (lisait 1
n'e t ps ele qui songerait

béir comme toi.
-Cortat nie se meit Jamais

re, dlisait une antre, à muk
irascible.



Mais il arriva un jour qu'une fiè-
-e maligne se déclara dans le villa-

qu'habitait la petite négresse, et
Jésus des enfants qui craignait

mnt-être qu'un trop long séjour sur
!tte terre, gâtât ce cceur pur, per-
it qu'ell s'endormit pour l'éter-
té.
Son ange gardien, la sachant si
>nne, prit Corita sur ses ailes, et
enfuit avec elle vers le paradis.
'était à l'heure de la messe de mi-
ait, la veille de Noël au soir.
L'ange, d'un vol rapide, s'envola
ers les cieux, il allait atteindre les
tbernacles éternels, quand il ren-
>ntra un de ses compagnons por-
ýur d'un enfant blond, blond com-
e un lvs d'or. Il regarda l'ahge
ardien de Corita, et une vive sur-
rise se peignit sur son visage.
-Mais, mon frère, ne voyez-vous
as que cette enfant n'est pas bap-
sée?
L'ange sourit, et levant les yeux
irs le séjour des grandes félicités,
,nt il apercevait déjà les portes
or grandes ouvertes, répondit:
-N'est-ce pas aujourd'hui Noël...
Les deux anges atteignirent bien-
>t la cité céleste. Là se pressait dé-

une foule énorme d'knfants ac-
mipagnés de leurs anges gardiens,
racun d'eux portait au front une
-oix brillante. Tout le ciel s'appré-
rit à célébrer la grande fête de la
uissance du Sauveur du monde.
rofitant d'une distraction de saint
ierre, l'ange gardien de Corita
oussa sa protégée dans le séjour
Cs bienheureux, à la suite du non-
cau groupe des élus, et lui dit en
ésignant l'enfant blond qui la pré-
dait: Suis-le.
Tout d'abord, la négrillonne de-

ieura éblouie des splendeurs de ce
'jour enchanté, splendeurs que sa
etite imagination d'orientale n'a-
ait pas méine révé.
Un concert d'une harmonie si sua-

e, que les mots humains ne sau-
aient en rendre les beautés, se fai-
ait entendre de tous les côtés. Les
eux extasiés de Corita se portèrent
ur un trône éclatant de lumière.
ne dame, plus belle que la lune et

ýs étoiles y était assise ; elle tenait
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dans ses bras un enfant d'une beau-
té encore supérieure à la sienne.
Tous deux étaient enveloppés d'une
clarté lumineuse et distincte qui eun
augmentait le charme et '1éclat.

Toute à son extase, la petite né-
gresse ne s'apercevait pas que son
tour était arrivé d'approcher de la
dame si belle, et qui la regardait
avec une douceur mélangée de tris-
tesse. Elle lui fit signe de s'avancer,
et posant sa main divine sur le pe-
tit front incliné devant elle:

-Pauvre mignonne, soupira- telle,
jetant un eil suppliant sur l'enfait
lumineux qu'elle tenait enlacé.

Mais celui-ci souriant d'un souri-
re qui parut à Corita plus beau que
le ciel même, se pencha vers la peti-
te, et la pressa sur son cœeur.

A l'instant méme, l'âme de la né-
grillonne devint lus blanche que la
neige et plus lunineuse que le soleil,
les concerts célestes se firent plus
doux et plus harmonieux, et le
choeur tes séraphins redit d'une
commune voix ce cantique de recon-
naissance et d'amour:

Hosanna, hosanna au plus haut
des cieux, et paix sur la terre aux
âmes de bonne volonté!

TANTlE NINE(TTE .

te secret de Paui

'AI le plaisir de vous présen-
ter, chers petits lecteurs,
une nouvelle collaboratrice
à votre page, Mlle Elisa-
beth Dalignières, de Nuits
Saint - Georges, ( France),
qui a bien voulu écrire ce
conte de Noël expressément

pour vous.
Mlle Dalignières n'en est pas à ses

premières armes, car elle a déjà col-
laboré avec succès à plus d'une re-
vue française.

Espérons qu'elle n'en restera pas
là pour nous, et qu'elle nous donne-
ra encore l'occasion d'apprécier sa
plume délicate, et son joli style.

TANTE NINETTE.

LE SECRET PE PAUL
Paul a platé sa petite tbaise tout

près du foyer, là, con le fauteuil
de sa mère et il tixe ses grands yeux
rêveurs sur la bûehe de Noul qui
flambe avec un crtpitenîvnt joyeux.
Il semble très préoccupé par un pro-
blèine difficile à résoudre sans dou-
te, car son front se plisse avec une
gravité enfantine pleine de charme.
Soudain, le garçoniet relève la tê-
te et l'appuyant ealineinent sur les
genoux de sa mmre: ''J'ai été bien
sage, nstce a.' ''etie
ient, mn chéri,'' inuriliture la jeuil,
femme, et elle soupire. Oui, elle est
parfois tentée de le trouver trop sa-
ge, ce bebé tranquille et calue qui
ne connait ni les turbulences, ni les
caprices des enfants de son âge.
Toujours soumis envers es parents,
patient avec ses camarades, il res
semble plutôt à une petite fille très
douce, presque maladive.

D'ailleurs, Paul est delicat: cela
se voit à son visage pale, à ses pe-
tites mnains transparentes, ses
membres fréles, et il v a surtout
dans ses miîouvemenîts une sorte de
lassitude étrange. Les 1ires sont
clairvovantes et attentives, celle de
Paul avait donc remarqué la faibles-
se du bébé, et s'en alarmait vive
ment, et quevluefois elle s'était pri-
se à envier les camnarades trop
bruvants de son fils.

litait-ce la délicatesse excessive de
ce petit corps qui influençait l'es-
prit ? l'eut étre, car l'enfant avait
un caractère sérieux, grave, parfois
jusqu'à la mélancolie, son regaid
possédait un je ne sais quoi de pro-
fond et de réveur, peu ordinaire à
cet âge si tendre. Sa raison était
précoce. ses réflexions jstus ut sutn-
sées, son intelligence très vive. De-
puis quelque temps surtout, Paul
était encore plus calme et plus son-
gvur,il avait mméin pris une attitudu
mystérieuse qui intriguait sa mère.

Très doux à l'habitude, il parais-
sait ce soir de Noil tour à tour agi-
té, tourment, impatient, puis silen-
cieux et absorbé. Lorsque la jeune
feynine eut répondu à la question de
son fils, elle lui demanda: "Tu
crains donc que le petit Jésus ne



vienne pas?"" - "Oh! non, il des-
cend toujours par la cheminée,
niais... - la petite voix devient hési-
tante, angoissée, - est-ce qu'Il don-
ne ce qu'on lui demande?...
"Oui, mon mignon, surtout quand
les enfants sont très sages pour lui
faire plaisir; dis-moi, que désires-tu
si fort?" Point de réponse. "Des
soldats ? Tu en a déjà beaucoup ; des
livres d'images? Un cheval mécani-
que ?" L'enfant secoua ses boucles
blondes. "Ce n'est pas assez beau,
reprit la jeune mère en souriant, tu
deviens un petit garçon difficile à
contenter. Allons, dis vite ce gros
désir: voudrais-tu une boite de cou-
leurs? Un automobile ?" Elle cher-
chait, énumérant les unes après les
autres les merveilles que l'on peut
offrir aux enfants ; à chaque joujou
nonuné, Paul remuait négativement
sa petite tête et ses yeux noirs su
voilaient tristement. "Je suis à
bout de science, s'écria la jeune fem-
me, tu ferais mieux de le confier ce

qui excite ta convoitise." Le gar-
çonnet hésita, ses lèvres s'entr'ou-
vrirent, mais se raidissant: "C'est
un secret entre No"l et moi", dit-il.
- "Mais, petit Paul, les enfants
n'ont pas de secret pour leur ma-
man ; dis-moi ce que tu veux, et je
ne le répèterai à personne, pas i-
mue à papa. Tu dois tout me racon-
ter, chéri." Une expression mélanco-
lique assoinbrit la physionomie de
Paul et il soupira: "Je ne peux pas,
surtout à toi".

C'était la première fois qu'il résis-
tait ainsi, et la jeune femme éton-
née, inquiète, respecta cependant la
volonté enfantine ; par une sorte
d'intuition elle sentait que le nmutis-
me de son fils ne provenait pas d'un
caprice ordinaire.

A ce moment, la cloche de la mai-
son retentit et l'on frappa à la por-
te du salon : "Monsieur le curé de-
muande madame, il a une commission
pressée à lui faire, débita la petite
bonne au regard interrogateur de sa
maîtresse. "Faites entrer."

La porte s'ouvrit de nouveau pour
livrer passage à un prêtre d'une cin-
quantaine d'années, curé depuis dou-
ze ans dans la petite ville de... ; il
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avait béni le mariage des parents de
Paul et baptisé l'enfant, c'était l'a-
mi sûr et dévolé de la famille, la-
quelle lui prêtait en mainte occasion
l'appui de son influence et de son zé-
lé concours.

Le prêtre parla longtemps, et avec
persuasion, l'affaire était pressée et
sérieuse: "Je vais écrire ce billet
immédiatement puisque mon mari
est absent, du reste, cela n'a pas
d'importance, lui ou moi! " A peine
la jeune femme eût-elle quitté l'ap-
partement, le petit Paul, qui sem-
blait dormir dans son fauteuil, se
leva vivement: "Monsieur le curé,
demanda-t-il, le petit Jésus exauce
les prières des enfants sages?" Cet-
te question posée peu auparavant à
sa mère amena la même réponse aux
lèvres du prêtre: "Oui, petit Paul,
et je sais que l'iEnfant Jésus t'aime
bien parce que tu es gentil et obéis-
sant." - "Je voudrais vous dire un
grand secret, mais vous ne le répé-
terez pas à maman." a

Il regardait la porte avec des yeux
si craintifs que le digne prêtre qui
connaissait admirablement la jeu-
nesse eut tout de suite la pensée de
friandises prises en cachette ou d'u-
ne peccadille sans importance. Le
souvenir de certaine confiture absor-
bée en fraude, lorsqu'il était petit,
fit passer une ombre de sourire sur
sa froide physionomie et avec un
ton indulgent, il s'adressa à Paul:
"Allons-y franchement, mon petit
honiue, et je garderai le silence".
L'enfant se pencha et parla tout bas
très vite, comme si le secret l'étouf-
fait. Le curé eut un sursaut: "Qui
t'a donné une idée pareille." -"Per-
sonne, j'y ai pensé tout seul.
Croyez-vous que le petit Jésus i'ex-

aucera ?" - "Le bon Dieu ne ,mn'a
pas dit ses intentions, répondit le
prêtre, mais je sais qu'il accorde
parfois ce que lui demande les en-
fants très sages." - "J'ai été bien
sage, monsieur le curé, répartit l'en-
fant, et je le serai encore plus de-
main, pour que le petit Noêl répon-
de ; seulement, il ne faut rien dire."
- "Non, murmura le prêtre, c'est

un secret." - "Qui ferait pleurer
maman", ajouta Paul.

L'entrée de la jeune femme mit f
à la conversation: "Je vous demîa
de pardon, monsieur le curé, dit-el
souriante, je ne trouvais plus 1
dresse et j'ai été longue à la che
cher. Enfin, le papier est en règl
j'espère que tout ira bien". Le pr
tre se leva. "Il est tard ; bonso
petit PIaul" ; il traça une croix si
le front pur de l'enfant et se tou
nant vers la mère: "Je vous rene
cie du service que vous venez de i
rendre, Madame, Dieu bénira vot
charité en vous donnant force,
consolation". Pourquoi avait-
parlé de consolations, cette f amil
n'était-elle pas heureuse? La jeui
femme le fit remarquer. "La vie e:
longue et pleine d'imprévus, au r
voir, madame, et merci encore." E
le prêtre s'éloigna.

Paul rentra au salon avec sa in
re, celle-ci avait perdu la gaieté, 1
quiétude de l'heure précédente, %
répétait machinalement: la vie e:
longue et pleine d'imprévus. Et i
moment après, emportant dans 1

.pièce voisine son fils endormi, el
se vit dans la glace si pâle, si défa
te qu'elle haussa les épaules en mu:
murant: "Suis-je enfant de me pr,
occuper d'une phrase quelconque, d
te sans importance", et regardar
le bébé qu'elle portait dans ses bra:
elle mit un baiser sur son front, t
ajouta: "Avec mon mari et mo
Paul, je suis la plus heureuse créa
turc.

Pendant toute la journée du lendt
main, l'enfant fut agité ; il eut u
regard de bonheur en prenant ses m
gnons souliers qui débordaient d
paquets enrubannés ; il les ouvrit k
uns après les autres, puis, fièvreust
ment, il fouilla les petites bottinec
et une vive contrariété assombrit s
physionomie. Les parents de Pac
qui s'attendaient à une explosion d
joie échangèrent un coup d'oeil étol
né: "On ne remercie pas le petit J
sus ?" demanda brusquement le pi
re. Le petit garçon s'agenouilla do
cilement, les mains jointes, et con
mença une prière naïve qui dut fai
re sourire de bonheur l'Enfant-Jésu
au paradis. Soudain, la voix enfan
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tipe se tut, tandis que les lèvres ro- tit Paul eut une bronchiite sérieuse,
ses s' agitaient encore, et que les qui donna de vives inquiétudfes à ses

vexnoirs se faisaient suppliants, parents, et le médecin déclara qu'il
-Qedisais-tu au petit Noël, mon faudrait passer le. reste dle l'hiver

chéri'', questionna la jeune mère eni dans le Md.A l'ainnonce dle cette,
crsant la tête blonde de sou fils. décision, l'enfant st ré'criat.-a

Celui-ci tressaillit et d'une voix al- avant Noël! Pas avant Noël! se
muéeiiiriura: "C'est mou secret". veux, être ]Ci le 2,5."

L',après-iiidi passa vite encore, On obéit, quize jors n'étaient
Pal s'amuiisa unt peu avec les jou- vraiment pas dle trop pouir organiser

soxnombl' reux- et variés qu'il avait un pareil déplacemnt. M is à, nl'é-
reçus le matin, triais il était- dis- tait pas le seuil désir dul petit iuala-
trait, suirsautait au moindre bruit, de et il confia unt soir à sa mui',é

pls.sait et rougissait sans motif. qu'il voulait uni grand arbre (le No,'.l
Lw soir, s'installant sur les genoux pour les enfants pauivres. Auissitôît,

(le sa mè~re: "Il y a aut ciel, des lut- on se muit cii devoir dle garnir uil
iirsconnuiie à l'église? (lis Ina- gros sapin, et le Jqour (le Noil les

ita-'- -Beaucoup plus, petit brnigsdisparaissaient littéra-
iat. - si... Et... ou fait de la mu- lemnut sous lus jouets et les' Iilumié

sique?'' - "Oui, mon chiéri.'' rus.
-Qui est-ce quii jouie, maa ''- l>alassai ot âe touit Cil
"Mais les aniges." - "Commuent:it qui fiévré. iis aonintd bonhiieur à.
sont les anges? Y stuivent le petit la solenneille ditrbtinn se las,
Jésus?'' reprit maître Paul qui n'é- sauit point d'nedeles cris <le joit,
tait décidémenvit pas trs.s fort en lait- des pauivrets et del, %-oir- leur ineii r-
gue française. - "lui sais bieri que ieu.
les petits anigo;s res,-ttouur Avec les hures, la faiblessev du1 pu-

avec l'natJss; ils onit dule it malade s'umnatvt vers le
grandes robes blanchesý, dics couronir, il attira sa mèrel-t prés <le lui ut
nos sur le fronit et (le grandes iles- d'unie voix éteinte, il <it:''aa
~pr v<ler.- Et comme le béb 1;é chiérie, lç bont Jéss 'aexué t
étouffait uni haillemlent, cHiu aljoulta je puiis à p)ré"sent te cn ier mon se-
gaiement: "Vtfaisons notre prié- cret ; seuilemnt, j'ati peulr <le te iai
ré, ut t ii ias dans ton rêve jouer re let la peinie, Je t'aimet tant!"U
avec lsanges <lu ciel.Uaie trés tenidre fut lat réi n

....................... e pleuire pas, mlamlanl bien-aimée,
J'a fûts, <le Noël était psé.Chiez tiens, écue levis tiut te lire

leis parents du P'al, la vie coni- l'a ene 'vi demaniidé pour
Iluait Calme et rglrerseratNo)t'l que le petit Jssmemn
les lieuls deu ten'idresse quli unissaienlt, aut ciul, qIle je soitiu anige aux\ i
les memiibres deu cutte heiueu fal- les blanchels, pourl ne plu (In qitter
mille. Le sul point noir était la jamaliis.'" Un siecl'enfantrepe
.,antié dle l'enfant, cair le petit Pauil, péilementiii et <l'une vogix ai laiblir,
loin deu se fortifier, deveniait aul Coni- il reprit: "Jeu neioua, pas, te rit
traire dle plus uri plus délicat et lIan- Conter Cela, Je penisais que tuI vut ail
gruissanit. Sa doucer avit eu je nie rais trop dle chiagrinl, alors 'a dit
sais quloi du triste, particullier auix mon, secret à monier e u, lat
malades, et lorlsqul'onI obligeait V'en- veillu deu Noldenir. Lat mére set
faut à joueri avec (lu joyeuix camiara- rappela soudain les paroles du1 pré
dles, il y melttait lat nîcillure v,)oon- tre, et iiuirmuira: Dit-eu vouis donnera.
té, mals nli ses forces, nii sa niatuire force et cosltoPaul con)lti

réeue e s'acomîdaen <le nat: ' c"ss Il'eIst pas' venu 111eli
jeux. si chevrs aux enfanlts, dle Cet âgu. chtercher" alor-s et jai vut biel îel la

. .. pen iais j'ai pes:Ce suras pourI
Lea printemps et l'été n'existaient l'ant prochiain : et c'est auluit î~

plus quàl'état du souvenir, et l'on petite mèivre, quc je- serai exué t
enItrait dans uni nou>ivel hliver. lie pve pulisque je Vais entrer i' dasle par-

dis, j'ai Voulu qule les enfalnts ýaU-
vres quii restent suir la terre aient en1
ce jour un] pu deboheru

Des sanglots susrépondirenlt. Lie
père entré sanis bruit avait toutl en-
tendut, e.t lat jeuneio femlllme rranit
éperdclient soni fils dlans ses lirals,
geémiissait ltut haullt: "o u
aedo)ré', je neu veux pîas qlu tut Ie
qulittes, Jéu a bii 'nrsags

ne le reteiL ps, m urnr l'enl
1l'enant, je nle suis po1inlt fait polir

lat vie( d'ici bas ; papa, mîiiltlma, ren11
dI.. mo14i herudts osle v(oI
le-, blivil, je vousplslr.i de Li
IliatLt'', Les pauvres parent se ai

vo(ix riéetcrsîîeils rpi
dli ren-t ' 'Oui , mo l'lttw nousio
Ionis bienl qpu Iliseru

Il n'y a1 lit plus', în l trit Ile-

auxlt i c(eveu blonds plrs ais il

c u i s i s1 ( q ul) e o !- i ul I l v
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FEULLETONILe Mal du Pays
Par . AIGUEPERS R

(Suite)

-Madame a dit de la laisser crier.
Il faut qu'elle s'habitue à vous, ma-
dame. C'est votre petite-fille, après
tout, et la plus jolie des petites-fil-
les encore! Tenez, je m'assieds là.
Allez lui donner une de ces fleurs
rouges dont elle avait envie. Peu de
chose suffit pour calmer une mi-
gnonne comme elle!

Ies fleurs rouges ne calmèrent pas
Rosel. Tantôt repoussant la main de
sa grand'mère, tantôt lui arrachant
les fleurs pour les jeter n'importe
où, elle poussait de tels cris que
Mme Orvanne, exaspérée, la mit ru-
dement à terre.

-Tiens, tu m'ennpies à la fin.
Mais, alors, un gi4>s chien de lier-

ger, qui arrivait en gambadant,
épouvanta si bien la petite fille
qu'elle se blottit dans l'abri qui lui
sembla le plus près, le plus sûr: la
robe de sa grand'mère.

La paysanne haussa les épaules.
-Tu as peur?Misti n'est pas mué-

chant. Misti, caresse vite cette peti-
te demoiselle.

Et Rosel sentit tout à coup une
langue qui se promenait sur ses
mains, sur sa figure.

Ça ne mangeait donc pas les en-
fants, ce grand loup-là?

Un peu rassurée, elle montra un
Seil, puis un autre. Le chien conti-
nuait ses caresses. Alors, entourant
de ses deux bras potelés le cou de
l'aniial, elle posa doucement un
baiser sur son poil hérissé.

-Vous voilà amis, dit la mère Or-
vanne ; puisque tu es sage mainte-
nant, veux-tu voir mes poules? do
jolies poules qui font des neufs tout
blancs? Je t'en donnerai un.

Un œeuf "tout blanc" tentait sans
doute Rosel, car elle mit sa petite
main dans celle de la paysanne, et

se trouva bientôt en présence d'un pleins de larmes, les regardait p
coq majestueux, dont la crète rouge tir.
et la queue chatoyante excitèrent
son admiration, de poules coquette-
ment huppées et de poussins d'un
jaune d'or.

-Tiens, lette-leur ça, dit la mère
Orvanne, apportant du grain à l'en-
fant.

Et Rosel se vit entourée d'un ba-
taillon affamé qui l'amusa telle-
ment, que, le grain épuisé, elle ten-
dit sa robe d'un geste de prière.

-Core, dis?
Elle était si jolie, avec ses grands

yeux bleus candides, sa petite bou-
che fraiche, san visage rouge de
plaisir sous le chapeau de dentelle,
que Mme Orvanne eut un tressaille-
ment d'orgueil et se pencha vers el-
le :

-Tu en auras si tu veux m'em-
brasser.

Rosel hésita, puis, voyant un sou-
rire sur le visage hâlé, elle avança
les lèvres et donna le baiser dem an-
dé.

--Tu es une gentille petite fille,
voilà du grain, Quand ce sera fini,
nous irons visiter Roussette et
Blanchlanc.

Roussette, une vache trapue, qui
ruminait dans le pré tout fleuri, se
laissa traire, pour Rosel, un bol de
lait mousseux ; Blancblanc, une chè-
vre folâtre, consentit à promener
Rosel sur son dos...

De loin, Daisv entendait les rires,
les cris joyeux de l'enfant.

"Monsieur sera content, Madame
aussi, pensait-elle. Mais vrai, à la.
place de la petite, je ne me serais
pas habituée à cette tête-là.'"

Elle fut bien plus étonnée encore
juand elle vit revenir Rosel dans les

bras de sa grand'mère, en babillant
conune un oiseau.

-Vous me la conduirez tous les
jours, ordonna la paysanne, elle
mi'aime bien, maintenant. Dis-moi
adieu, Rosel.

Avec élan, les lèvres pourpres se
posè.rent sur le visage ridé. Et la ca-
resse était sans doufe infiniment
louce, car si, une minute plus tard,
Daisy se fût retournée, elle eût pu
voir la mère Orvanne qui, les yeux

VI

Chalet des Saules,
Orcines, le... 18.

"C'est vrai, May, je suis bien î
lencieuse et tu as raison de me gro
der. Je crois ne t'avoir pas écrit d
puis la guérison de Jacques, et...
y a déjà longtemps de cela,
moins il me semble qu'il y a lon
temps.

"La cause de ce mutisme? Pi
l'oubli, sûrement, mais l'atmosph
re ambiante qui me plonge dans li
petite torpeur sotte. Comme tu vi
arriver bientôt, je pense: "Quai
May sera là, je lui dirai telle et tel
chose", et je laisse dormir la pl.
me.

"Tu te fâches? Pardon ne-moi vit
Voici une lettre, une lettre confia:
te, pas gale, malgré un soleil me
veilleux, des concerts d'oiseaux, dI
fleurs à profusion.

"Nos excursions charmantes av,
Jacques, - de vraies promenadi
d'amoureux! - ont été subitemet
interrompues par la malignité i
ma belle-mère. Le mari de "la Frai
cinle", directeur du sanatorium <
Durtol, étant tombé malade, Mn
Orvanne a indiqué son fils comtr
remplaçant de bonne volonté. Li
Lordier, ravis, se sont empressý
d'accepter, et Jacques, content d'(
bliger un ancien condisciple, a d:
"oui" de tout son coeur.

"Dès le second jour, mon mari ei
revenu de Durtol en disant: " - J
crois Lordier un homme perdu",
fait, une semaine après, le pauvi
garçon est mort tranquillemen
sans souffrances, presque le souriî
aux lèvres, paraît-il.

"Je pensais qu'une fois les prq
miers moments de désarroi passé.
Jacques resterait au chalet des Sat
les, et que nous reprendrions noti
vie campagnarde à deux... Non, l
soir, alors que, nous promenan
dans le jardin, j'exprimais trK
chaudement mon plaisir de l'avui
ênfin de nouveau tout à moi, il ni
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ton grave et très doux
.oujours à l'âme:
t.is heureux aussi, Suzan,
uvez-vous pas que je in-
cence un peu inutile?

je le regardai:
? Non, vous vous repo-

sus remettre ensuite au
le façon suivie. Si l'inac-
sëse, écrivez une heure ou
aur, ce sera une distrac-
tigue.
silencieux, puis, tout à

Lordier me propose de
anatoriumfl juequ'à notre

: d'abord, mue voilà à

nme une folle, en balbu-

encore une idée de votre
nois sépare, elle veut

·r.
la pauvre May, j'ai été

première fois depuis no-

e, Jacques s'est vraiment
arant que je jugeais Mme

vec une précipitation té-
À n'était pas 1 mon hon-
qu'elle n'était pour rien

affaire. Mine Iordier crai
e pouvoir trouver de suite
Mur sérieux, s'inquiétai
es en traitement au sana
savait pouvoir se fier ai

de son mari. Pour ce

ms, elle le priait de conti
riim. Il n'avait pas vouli
sans Mue consulter, mai
bien que j'écarterais le

personnelles pour le lais
r une mission toute de dé

puisqu'il était décidé
eepter un centime de Mnm

i exaspérée.
s, vous me laisserez seul
ays perdu?
la journée entière. Ne vou

pas davantage à Paris

, en me baisa

mux deviennent méchani
ties heures, 'eu suis 1
mettez pas ma mère dai

nos affaires intimes, et tout ira disparu, une œuvre à continuer,
bien, Suzan, je vous le certifie. etc., etc.

"Tu comprends l'état de mon

cœur et de mon âme, n'est-ce pas,

May? Jacques m'aurait annoncé, aà

ce moment, qu'il partait pour la

Chine que je lui aurais dit : 'Al-

lez!" Simplement, je demandai, es-

sayant de raffermir ma voix:

"-En quoi consistera votre servi-

ce?
"-Je devrais passer la nuit au sa-

natorium ; mais il y a des aides sé-

rieux, Mme Lordier m'affirme que

je puis rester au chalet ; à la moin-

dre alerte, je serai averti. J'aurai

donc à faire une visite chaque mua-

tin et chaque soir, visite plus ou

!noins longue, vous le savez déjà.

"-C'est bien!
"Il y avait sans doute dans son

accent quelque chose d'amer, car il

dit, l'air triste:
"-Vous êtes fâchée, Suzan ?

"Je l'aime bien, vois-tu, puisque,
tout en étant bouleversée jusqu'à la

mno&lle des os, je pus lui tendre la

main.
-- C'est une giboulée, mIon ani

demain, il y aura du soleil.
"Deux jours après cette convetsa

tion, alors que, comtne Silvio Pelli
eco, j'examinais, entre deux pavés d

t la cour, la vigoureuse poussée d'un
- plante, cherchant à deviner si c'é

u tait une betterave ou du tabac, un

s dame en grand deuil sonne.
- "Le moyen de faire dire que

i "Madame n'y est pas" ?
s "Donc, "Madame" conduit la vi

s siteuse dans son salon. La dame e
deuil, un deuil crêpé du haut vu bas

lève son voile, j'aperçois un visag

à quelconque, très poudré, de gro

0 traits, des yeux de fouine.
"-Madame, je suis la femme d

docteur Lordier, et je viens vous r

o miercier, etc.

"C'était "la Francine", ma riv.

is le! !
? "Tu sais, May, elle a mauva

goût, ima belle-mère. Sans me fIla
it ter, je vaux dix fois "la Francine'

Froide, oh! oui, mais polie, je r
ts pouds que je ne mérite aucun reue

a ciement, mon mari ayant vu là I
ns marque d'affection à donner à l'a

" - J'allais faire mettre une an-
nonce dans les journaux, continue,
Mme Lordier, quand votre belle-mè-
re me dit :"-Attendez un peu, Ce-
la occupera mon fils pendant qu'il
est ici : sa femme en sera bien heu-
reuse. Le docteur Roscob tient à ce
qu'il ait de la distraction sans lati-
gue. Offrez cela à Jacques comme un
service a vous rendre". J'ai vite ac-

cepté, tout en pensant que... je crai.
gnais... Vous ne voyez personne.....,

alors, vous trouvant seule plus sou-
vent... s'il vous était agréable de ve-
nir ?...

-Ne me demande pas la fin de no-
tre conversation.je l'ign9re,tu.nt une
seule ider m'occupait l'esprit: j'ac-
quérais la "ertitude'' que je n'a-
vais pas jugé "témérairement": ma
belle -mêre était l'instigatrice de cet-
te secolde dnmarchie, enmme elle
l'avait été de la première!

"Quand je revis Jacques, le soir,
il savait déjà que Mline Lordier était
venue.
;"M-omment la trouvez vous?

ai fit r epopulaire
e la constipation, la bile à l'excès,

e les glaires, les impuretés du sang,
voilà la cause primordiale de toutes

e nos maladies. trouver un remède
qui colmbattrait en mème temps ces
causes de 'nos indispositins, v"ilà

ce qui pourrait tiappeler un bienfait
pour l'humanité. Grâ aux recher
l ches d'un pharmacien chimiste, co

, médicament précieux existe. Il est

q peu coûteux, pour le mettre a la
s portée de tous ; il est inoffensil, car

il est entièrenent végétal sans plan

u tes toxiques ; ses propriétés cuirati
e- ves certaines lui ont lait décerner

une médaille d'or à l'lxpositiot de

a la Jamiaïque unI 1891. Si donc vous
souffrez de ''1'estoiac", du "i e,

is de "l'intestin", etc., rssaVet. un pa-
t- quet d' "Amers Indigènes'.

'. Dans toutes les pharmacies, 25

é- cents le paquet. Dép4t général: La

r- Cie des Laboratoires S. Ladhance,

ne linitée, 87 rue St.Christophe, Mont-
mi réal.

295



2~6 L JOUJRNAL DE FRANÇOISE -

'ý--Banale, une paysanne endiman- detelles blanches. dnne l'idée 11-- "ft-. *. .

ciée. est. Mon bijou, j>ne mignonne négresse égarée sur la ce que tu sais déjà: 1"-Elle est mieux que je ne croy- terre de France. De plus, Rosel trot. E~h bien, 'lon", commlietais, dit-il d'un air pensif. Vous te comlme une souris et dit chaque ver Rosel.pourriez lui rendre sa visite. Nous... jour des mots nouveaux que Daisy"a-Merci! je préfère nma solitude, et moi sommes, du reste, les seules (à suivre>De plus, Mlay va arriver, "'la Frani- à comprendre.
cinle" nous gênerait terriblement.

"De sa mère, pas une syllabe;
mais ces deux mots: -la Francile"',
la rappelaient suffisanmment pour je-L AT U -E Itetnfod nr os 

UN PERE DIT COMMENT SA FI''Tu vas me dire: "Ft Rosel ? ETE GUERIE DE L'1ANEMIE 1Pourquoi nec pas me parler de Ro- 1L'USAGE DUsel ?" 
i f

"J'arrive à Rosel, Mýay. Rosel dle-
vieint une grande et grosse fille qui
fait honneur iL l'air d'Auvergne. l1-
le est hâlée comme une mlontagnlar-
(le, et ce petit visage brun, sous decs

Assurance de la Femme
Nous ne cessons (le rép*ter que la femme

doit s'assutrer plus encore eu Amérique que
partouit ailleurs.

NOUS Noninies fiersi de constater que dans notre
pays, la fenmme nie reste pas inaLCtiVe, et prend sa
]large part dut solin d'entretenir lat famille. Nom
jeunes filles peuvent vivrei dle leur travail, de
lit façon la plus; honorable. Pourquoi ne pas
Soniger un peui plus &~ lat terrilile, mais, ies,
bienl réelle perspective die la mort? Pourquoi
ne pas chercher A~ atténuter dansa lat mesu4re duiP>o5llle les ~ '

LE 1n Flosphate 8U Ui
(Des RR. PP. Trappistes

VOUS P'OUVEZ OBTEN
LFS AIEMES RESULTIATIS QIPAR L,'USAGE DE CE VIN RETUANT PAR EXCELLENiýC

Montréal, 23 j'aiMM. Motard fils et Séniécal,
Msieurs,

Ma fillette de doiute anis était 2je lui ai fait prgidre du1 VIN PlRo
AU QUINQUINA DES PE-RFS T
TES D'OKA et depuis cetteV époq)(t
retgaglné de la Vigueur et del, l'api
continue le traitement.

Bien àX vous,
A. IllIATRAI)LT1, 1,57 Sa

Ce qule le Vin Phospha1iité au Quil
fait poumr cette fillette, il petit le fi
vouls ou pour les vôtes E Fralluigleterre, et es1 Aljlagneu, paritout ç
al été essayé, il ;a enl des rémultati
liants. Préparé selonl lat formule de1
Ilreynle, célè~bre cliisite français, 1.
a été tranlsirise initicte aux iléres Ti

<'I',et ils le fabriquent selon le~tionis do(nnées" par celui qui l'a dévuu
matre des qualités (lasttaui

ajo
lia
lee

pour 1

s..-...

Iltalle tusl e "bn>calé franIçisi,, riche et ýsaVoiJ
Lcs Met la joie aut coeuir coiimnie le pîu's pétillant dA,
îll café français tel quole boýit sur les grands

(pat ltsqi réveille l'énet'rgiec, 9111 engendrei l'ent
e.Vteéplicier l'a til stock - il doit l'aoi. ai

12 2 lire, tualtie u ilsu rction de
i Vous lhayi tu, la litvic' de mnbco ~ledOt
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